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Sous le soleil impitoyable du Kansas, un prêcheur noir sanglé dans un costume étriqué transpirait à grosses gouttes. Mais cela n’ôtait rien à la conviction avec laquelle il annonçait, tout en se tapotant les tempes avec un immense mouchoir :

— Mes frères, mes sœurs, la fin du monde est proche, tous ceux qui ne désirent pas faire partie de l’immense troupeau des damnés doivent se repentir et se purifier du péché. Venez et achetez ce qui ne s’achète pas avec de l’argent, a dit le prophète ; Seigneur, tu es mon rocher et ma haute retraite, a dit le psalmiste...

Quelques badauds l’écoutaient et hochaient la tête avec bienveillance, tout en dégustant d’énormes pots de glace surmontés de crème chantilly qui dégoulinait sous la chaleur.

En passant devant cette assemblée, Kitty Lord ralentit l’allure. L’annonce de la fin du monde lui inspira un malaise si soudain qu’elle préféra écarter cette pensée. Elle jeta un coup d’œil au prêcheur juché en équilibre précaire sur une caisse qui menaçait de s’écrouler et reprit sa route, fuyant les menaces de damnation qui pleuvaient sur les badauds. D’ailleurs, elle avait d’autres problèmes à régler...

Frida lui cassait suffisamment les oreilles comme ça avec ses sempiternelles réprimandes ! Cela faisait des années maintenant que cette folle furieuse l’avait prise en grippe et l’accusait dès que quelque chose allait de travers.

Kitty poussa un soupir et releva une mèche qui tombait sur son front. Elle était partie faire une balade dans Peabody, pour rendre des livres à la bibliothèque et retrouver son calme. Sa colère montait depuis l’accueil que lui avait réservé Frida le matin même, quand elle avait commis l’erreur de lui confier un détail très personnel : l’arrivée de ses premières règles. Ne sachant comment faire face à cet événement, elle avait été obligée de lui avouer ce secret, mais depuis, elle s’en mordait les doigts. L’opulente surveillante lui avait aussitôt tendu une boîte de tampons en prenant un air chagriné, et avait murmuré « Madre de dios ! Il ne manquait plus que ça ! »

À la grande honte de Kitty, la nouvelle s’était vite propagée, et elle avait dû essuyer les railleries des collégiens.

— Faut pas lui casser les pieds aujourd’hui ou bien elle va nous dévisser la tête !

— Ou nous transformer en asticots !

Toute la classe avait éclaté de rire. Ces remarques avaient blessé sa pudeur et elle s’était sentie rougir. Une mauvaise réputation la précédait depuis des années : celle de déclencher des phénomènes étranges dès qu’elle se mettait en colère. C’est pourquoi les autres élèves ne l’aimaient pas beaucoup. Kitty était bizarre et elle leur faisait peur. Tout avait commencé un soir, quand Frida l’avait giflée ; Kitty avait senti une haine terrible s’emparer d’elle, et, presque instantanément, la grosse femme avait hurlé de douleur et des centaines de petites cloques étaient apparues sur la paume de sa main.

— Bien fait ! s’était exclamée Kitty, fière de son exploit, il ne fallait pas me frapper !

— Dios mio ! Tu as le mauvais œil ! lui avait lancé la surveillante en faisant le signe de croix comme si elle s’était retrouvée nez à nez avec un démon.

Kitty avait du mal à croire que c’était elle qui avait causé cette réaction, mais elle était ravie. Une semaine plus tard, elle avait surpris Ean, une grande godiche qui mâchonnait toujours d’énormes chewing-gums, en train de bousculer Amata, sa meilleure amie, pour lui voler ses friandises. Indignée, Kitty avait senti un flux d’énergie monter en elle. Elle avait alors souhaité de toutes ses forces qu’Ean paye pour sa brutalité. Cette dernière s’était soudain mise à se débattre avec des gestes hystériques et des hoquets rauques en essayant de détacher une forme rose qui envahissait son visage.

— Le chewing-gum ! Le chewing-gum dévore Ean ! avait hurlé Amata.

Malgré des efforts désespérés, Ean n’était pas parvenue à stopper l’horrible progression caoutchouteuse. Le chewing-gum avait recouvert ses narines et ses yeux, l’encapuchonnant jusqu’aux épaules. Si les hurlements d’Amata n’avaient pas brutalement ramené Kitty à la réalité, Ean serait morte étouffée. La directrice de l’école, Mrs Filsostarton, s’était donné un mal fou pour convaincre les parents de la jeune victime qu’il était absurde de porter plainte. Comment Kitty aurait-elle pu faire un coup pareil ?

Tout le monde aurait sûrement fini par oublier cette histoire épouvantable, si Kitty s’était par la suite tenue tranquille. Mais Ean avait convaincu les autres élèves de la venger. Alors que Kitty lisait tranquillement dans un coin de la cour, elle avait vu s’approcher un petit groupe armé de battes de base-ball.

— Cognante à mort ! avait hurlé un des garçons.

Une vingtaine d’élèves s’étaient avancés avec la visible intention de la tabasser. En les voyant si résolus, des frissons de peur l’avaient saisie, mais ils s’étaient transformés d’un seul coup en convulsions de colère, et Kitty avait alors ressenti une démangeaison inconnue au niveau des omoplates. Gênée par ses brûlures dorsales, aveuglée par la rage, elle avait tendu un bras vers les arbres et la vibration nerveuse l’avait traversée de part en part comme un coup de couteau.

Quelques secondes plus tard, une escadrille d’oiseaux attaquait la bande. Des centaines de volatiles acharnés cherchaient furieusement à déchiqueter la chair des adolescents. Le tableau était consternant : la moindre parcelle de peau visible avait été piquetée par les petits becs acérés. Les collégiens blessés avaient été conduits d’urgence à l’hôpital et, même si les médecins avaient finalement établi un pronostic rassurant sur leur état, l’histoire avait fait du bruit. Il était difficile d’accuser Kitty, tant il paraissait invraisemblable qu’une fillette puisse être tenue responsable d’un tel carnage. Néanmoins, Mrs Filsostarton avait des soupçons et elle avertit Kitty qu’elle la tenait désormais à l’œil.

De leur côté, les élèves avaient lancé leur mot d’ordre le plus cruel : « Choléra ! » La mise en quarantaine était toujours en vigueur et cela faisait des mois que plus personne ne lui parlait sauf pour lui adresser des injures. Ce harcèlement moral empoisonnait sa vie et l’avait rendue amère et méfiante. Elle avait compris qu’elle pouvait à sa guise déclencher ces terribles phénomènes. De fière, elle était devenue inquiète, car elle ne s’expliquait pas pourquoi elle, pourtant si banale, pouvait faire de telles choses. Du coup, elle en venait à redouter ses accès de colère... Elle s’était isolée des autres enfants, se repliant sur son monde imaginaire, qu’elle nourrissait de rêveries ou de lectures piochées au hasard de ses flâneries à la bibliothèque municipale. La seule personne avec laquelle elle gardait des rapports amicaux était Amata, sa voisine de chambre, orpheline comme elle.

Dans des circonstances différentes, Kitty Lord aurait pu être considérée comme jolie, mais comme aucun regard empreint de tendresse ne s’était jamais posé sur elle, la jeune fille ne cherchait pas à s’arranger et offrait plutôt le portrait d’une adolescente peu soignée. Ses cheveux en bataille encadraient pourtant un visage à l’ovale parfait même s’il était assombri par la tristesse de ses yeux d’un or profond.

Il y avait plusieurs détails dans son physique qu’elle n’aimait pas du tout : les coins toujours frémissants de ses lèvres bien dessinées, ses oreilles un peu décollées qu’elle cachait sous une masse de cheveux pour éviter les moqueries, sa grande taille, et surtout, un détail particulièrement gênant : deux marques sous ses omoplates, semblables à des coups de griffes, verticales et longues d’une vingtaine de centimètres. Elle ne portait jamais de débardeur, même en pleine chaleur, pour qu’on ne puisse pas les voir. Plus jeune, Kitty avait passé des heures à les observer en se contorsionnant devant un miroir. Poussée par la curiosité, elle les avait un jour palpées et ses doigts s’étaient enfoncés jusqu’à rencontrer une muqueuse souple et visqueuse qui dégageait une forte odeur saline. Elle ne s’était jamais hasardée à le refaire.

Le vieux docteur qui était rattaché à leur établissement se contentait de demander aux enfants de tirer la langue, puis il inspectait vaguement leurs oreilles. Si l’élève avait l’air en bonne santé, il le renvoyait et se dépêchait de passer au suivant en grommelant qu’il en avait assez de faire du bénévolat. La première fois qu’il avait examiné Kitty, il ne s’était pas attardé sur ces marques, songeant que cela résultait sans doute d’un accident quelconque.

Kitty n’avait pas le souvenir de s’être blessée, mais de toute façon, sa vie jusqu’à l’âge de cinq ans était un trou noir. Elle ignorait tout de son enfance. Au hasard de ses lectures abondantes et désordonnées, elle avait eu une illumination en rencontrant ce mot : « amnésie ». Elle ne pouvait confier à personne à quel point cette perte de mémoire la tourmentait, à quoi s’ajoutait le fait qu’elle ne connaissait rien de ses parents. Et personne autour d’elle n’était susceptible de la renseigner. Parfois, dans les pires moments, une question horrible l’assaillait : mais de qui était-elle donc la fille pour déclencher des phénomènes aussi bizarres ? Ses parents avaient-ils la tête de ces monstres qui peuplaient ses bandes dessinées préférées ?

Pour couronner le tout, elle était persuadée d’avoir des hallucinations : elle voyait en effet régulièrement trois petits points bleus tournoyer autour d’elle quand elle se sentait malheureuse. Lorsqu’elle était petite, elle croyait qu’il s’agissait de papillons, mais elle avait cessé de parler quand on l’avait accusée d’être « mytho ».

Kitty avait le sentiment d’être « à part » et cette différence lui était insupportable. Elle rêvait d’être acceptée par les autres et de ne plus être cette fille bizarre que personne n’aimait.

Kitty longeait à présent les maisons anciennes de Walnut Street, la rue principale de Peabody. Elle avait dépassé le musée historique et la Morgan House et se tenait devant l’entrée de la bibliothèque municipale. Elle rendit les livres empruntés, mais contrairement à son habitude, ne s’attarda pas dans les rayons à cause de son mal de ventre.

Elle regagna rapidement le bâtiment massif de l’institut Belmont, collège qui accueillait les orphelines de tout le comté dans son pensionnat. Elle se hissa sur la pointe des pieds pour atteindre la sonnette. La porte s’entrebâilla, se referma dans un bruit sinistre, puis la rue ensoleillée disparut. Kitty esquissa une grimace en empruntant le sombre corridor qui devait la conduire vers la salle commune. Elle aurait mille fois préféré vivre dans une famille d’accueil, plutôt que d’être tenue prisonnière entre les quatre murs de cet internat vétuste. Elle poussa un soupir et passa la main dans sa chevelure châtain clair pour en lisser les mèches rebelles.

L’institut Belmont ne se distinguait pas par l’originalité de son architecture : c’était un grand bâtiment de brique rouge, troué de larges fenêtres bardées de fer comme celles d’une prison et doté de couloirs interminables. C’est dans ce labyrinthe froid et impersonnel que les orphelines étaient censées trouver un peu de chaleur humaine et de réconfort.

Kitty entra dans la salle commune, sûre d’y trouver Amata. Mais il n’y avait personne, tout le monde était déjà descendu au réfectoire. Elle se dépêcha d’aller rejoindre les autres pensionnaires, mais s’arrêta brusquement dans l’escalier, prise d’une nouvelle contraction au ventre. Le spasme ne dura qu’un instant, toutefois cela lui donna un aperçu de ce qu’elle allait désormais endurer chaque mois.

Elle croisa quelques regards moqueurs quand elle posa son plateau près d’Amata. D’un commun accord, elles se hâtèrent de vider leur assiette et quittèrent le réfectoire.

Une fois dans leur chambre, Kitty se sentit soulagée. Son visage aux traits tirés par la fatigue se détendit devant Amata, petite poupée blonde aux yeux bleus, qui suscitait inévitablement la jalousie des autres orphelines.

Depuis qu’une nuit elle l’avait débarrassée d’un cauchemar récurrent en lui imposant les mains sur la tête, la fillette la vénérait.

— Ils t’ont encore embêtée ? murmura Amata d’une voix empreinte de sollicitude. Fais pas attention à eux, ils n’en valent pas la peine...

Kitty grimaça.

— La grosse a encore parlé à tort et à travers ; ils ont su que j’avais mes règles !

— On dirait que tu ne les connais pas ! Ils veulent juste te mettre en rogne pour que tu sois punie ! Ne leur donne pas cette joie !

Kitty se traîna vers la salle de bains pour se mettre en pyjama. Puis elle se glissa sous ses draps, attrapa la bible posée sur sa table de nuit et tourna les minces feuillets. Derrière la cloison, Amata prenait sa douche en chantant à tue-tête. Kitty sourit malgré elle, tout en admirant la photo de son acteur préféré, glissée entre les pages de sa bible comme une image pieuse qu’elle contemplait en cachette les soirs où son moral était au plus bas.

Quand Amata sortit de la salle de bains, Kitty dormait déjà profondément. La fillette prit la bible qui avait glissé des mains de Kitty et tira maternellement le drap sur les épaules de son amie, avant d’aller se blottir à son tour dans son lit et d’éteindre sa lampe d’une main déjà lourde de sommeil.

Au-dessus de l’institut Belmont, les étoiles brillaient dans le firmament tels des diamants reposant sur un écrin noir, lorsque l’horloge de la salle commune sonna les douze coups de minuit. La grande bâtisse était plongée dans le silence. Seules les respirations régulières du dortoir prouvaient que toute vie n’était pas complètement éteinte.

Amata se réveilla. Elle ne savait pas expliquer ce qui l’avait tirée du sommeil – peut-être la forte chaleur qui rendait l’atmosphère irrespirable ou les aboiements d’un chien qui résonnaient dans le silence ? Comme elle ne parvenait pas à se rendormir et qu’elle avait la gorge sèche, elle se glissa hors de son lit et se rendit silencieusement dans la salle de bains pour se désaltérer. Elle revint sur la pointe des pieds. Les rideaux mal tirés laissaient filtrer un rayon lumineux. Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre : c’était la pleine lune, ce qui expliquait sa nervosité inhabituelle. Amata contempla un instant le globe lunaire avant de regagner son lit. Machinalement, elle lança un regard vers le lit voisin.

La scène qu’elle découvrit la cloua de stupeur. Elle porta la main à sa bouche pour étouffer un cri, se frotta les yeux, mais ce n’était pas un rêve... Kitty lévitait au-dessus de son lit, complètement immobile, comme si son corps avait vaincu la pesanteur. Amata trouva le courage de s’approcher du corps nimbé d’une aura blanche étincelante. Une légère appréhension lui nouait l’estomac, mais la curiosité fut plus forte. Elle décida d’en avoir le cœur net et leva lentement la main... Quand ses doigts frôlèrent le bras de Kitty, celle-ci laissa échapper quelques mots dans une langue inconnue, répétant plusieurs fois les mêmes paroles mystérieuses : « parvanka ziv mahasiah ».

Amata n’osait pas bouger. Kitty continuait à flotter. La lumière jaillissait de son corps si intensément que la fillette crut voir une apparition miraculeuse. Amata recula prudemment, trébucha et tomba assise sur son lit, émerveillée. Sur le cadran de son réveil, les chiffres phosphorescents affichaient minuit vingt.

Petit à petit, la forme lumineuse amorça une descente imperceptible et l’énergie qu’elle dégageait décrut elle aussi en intensité, toutefois Kitty lévitait toujours. C’était comme si une force mystérieuse s’était emparée d’elle. Le réveil indiquait minuit quarante-cinq quand Kitty réintégra son lit. Le phénomène semblait arrivé à son terme.

Amata resta longtemps à veiller son amie. Elle était trop enthousiasmée pour pouvoir fermer l’œil. Comme il ne se produisait plus rien, elle décida de s’allonger un peu tout en maintenant sa vigilance. Malgré ses efforts pour rester éveillée, la fatigue eut raison d’elle et elle fit un rêve peuplé de petits anges rayonnants.

La sonnerie du réveil fit sursauter Kitty. Elle se dépêcha de l’éteindre pour ne pas déranger Amata. Mais celle-ci était déjà levée.

— Tu as lévité cette nuit ! lui lança-t-elle, le regard plein d’une admiration mal contenue.

Elle se jeta à son côté sur le lit et lui raconta à toute vitesse ce qu’elle avait vu, ses petites mains accrochées aux boutons de pyjama de son amie. Kitty écouta son récit avec stupéfaction. Non, elle ne se souvenait de rien !

— C’était tellement merveilleux, ajouta Amata, les yeux brillants.

— Ah oui ? se contenta de répondre Kitty, mal à l’aise face à cet étrange récit. On en reparle ce soir.

Elle expédia sa toilette et se rendit au réfectoire : les tables avaient été désertées, les plateaux abandonnés, un pull traînait à terre, chiffonné. Saisie d’un mauvais pressentiment, Kitty tourna les talons, se précipita dans l’escalier et courut vers le corps de bâtiments réservé au collège.

Tout de suite, elle remarqua une effervescence inhabituelle à la grille d’entrée. Elle se fraya un chemin parmi les élèves ravis et surexcités et, suivant leur exemple, se mit sur la pointe des pieds. Ce qu’elle vit lui donna la chair de poule : la cour de récréation était couverte de grosses pierres blanches et un énorme bloc semblable à un monolithe celtique se dressait au milieu.

Elle surprit la conversation d’un groupe d’adolescents qui affirmaient que c’était un canular.

— Tu veux rire ? Ce n’est pas un canular, ça aurait pris toute la nuit d’installer toutes ces pierres, observa l’un d’eux.

— Si c’est pas une blague, c’est quoi ? demanda une gamine, visiblement effrayée.

Tous échangeaient des regards perplexes. C’était comme si la cour avait été bombardée.

— C’est curieux qu’il n’y en ait que dans la cour, reprit la voix cristalline de la fille. On dirait que quelqu’un a visé d’en haut.

Toutes les têtes se levèrent d’un même mouvement vers le ciel.

— Elles... elles sont venues d’en haut, balbutia un élève d’un air inquiet.

— C’est une vengeance du ciel, prophétisa quelqu’un.

La pertinence de cette remarque frappa Kitty ; elle se sentait l’esprit engourdi, comme si elle refusait de prendre conscience de quelque chose. Cela lui rappela une lecture récente : le récit des dix plaies que Moïse avait envoyées sur l’Égypte pour convaincre le Pharaon de laisser les Hébreux partir. Moïse avait changé l’eau en sang, laissé envahir le pays de grenouilles, de moustiques et de taons. Puis, il avait fait mourir le bétail, provoqué des ulcères, fait tomber la grêle et les sauterelles. Comme cela n’avait pas suffi, les ténèbres s’étaient abattues sur l’Égypte et tous les premiers-nés étaient morts.

— Ce n’est pas très rassurant, murmura son voisin. Ça signifie que Dieu nous en veut.

Tout le monde le regarda avec consternation. À ce moment précis, leur attention fut attirée par l’arrivée de Mrs Filsostarton. En voyant les élèves l’observer, son visage revêtit aussitôt son masque de sévérité habituel.

— Ce n’est pas possible, marmonna-t-elle en reculant comme si elle avait vu une armée de fantômes. Restez là ! aboya-t-elle d’une voix autoritaire en direction des élèves.

Elle prit une inspiration et s’aventura parmi les pierres, avec la prudence d’un cosmonaute débarquant sur une planète inconnue. Elle fit quelques pas hésitants, puis les enfants la virent se baisser et tendre la main pour toucher une pierre.

— Mais c’est brûlant ! hurla-t-elle en secouant sa main endolorie.

Elle promena un regard effaré sur la cour avant de revenir sur ses pas et parut soulagée de voir surgir un collègue.

— Rusco, il se passe quelque chose d’anormal. Regarde ! ajouta-t-elle en désignant la cour de récréation.

— Ce n’est pas possible... Ça continue... répondit ce dernier d’une voix étranglée.

Le visage du professeur de mathématiques avait pâli brusquement.

— Elles sont chaudes, jugea utile de lui préciser Mrs Filsostarton.

— Il faut appeler d’urgence la police. Je crois qu’on va encore parler du collège...

Quelques heures plus tard, des véhicules de police, des journalistes et la télévision avaient pris d’assaut le bitume. Des projecteurs avaient été installés pour filmer le phénomène devant l’institut Belmont et des câbles serpentaient partout. Une bande orange barrait l’accès au champ de pierres. Tous les cours avaient été annulés.

Les élèves observaient l’enquête à distance. Un silence religieux avait succédé à l’agitation du début. Tous les yeux étaient rivés sur un scientifique qui avait rejoint les enquêteurs officiels. La police avait vite décrété que l’affaire n’était pas de son ressort, ce qu’avait confirmé le savant en découvrant le paysage insolite.

Les journalistes envoyés par le Peabody News restèrent persuadés qu’il s’agissait d’une blague, jusqu’à ce qu’ils entendent par hasard une élève surexcitée raconter l’attaque des oiseaux et l’histoire du chewing-gum carnivore. Les deux journalistes échangèrent un regard de connivence ; mais ils étaient venus avant tout pour interviewer le scientifique – un éminent spécialiste en géologie, dépêché spécialement de Wichita.

Le professeur Edelweiss Ketchum était un petit monsieur bedonnant, qui portait collier de barbe grise et lunettes rondes.

Kitty avait réussi avec quelques élèves à franchir le périmètre de sécurité pour écouter l’interview.

— Avez-vous déjà vu un phénomène de ce type ? demanda l’un des journalistes au professeur Ketchum.

— Hum ! Pas exactement, répondit ce dernier en se tenant le menton.

— Est-ce une pluie de météorites ? poursuivit le journaliste avec un sourire engageant.

— Les pierres étaient chaudes, et certains vous diraient que c’est une pluie de météorites très localisée...

Il toussa avant de reprendre le fil de sa pensée :

— Pourquoi les pierres seraient-elles tombées uniquement dans l’enceinte du collège ?

— Mais si ce n’est pas une pluie de météorites, qu’est-ce que c’est ? s’enquit le journaliste déçu de voir cette belle idée s’envoler.

Le professeur Edelweiss Ketchum se racla la gorge.

— Il y a une autre explication, mais elle est tout aussi extraordinaire...

Les journalistes attendaient, le souffle court, sûrs à présent de tenir leur scoop.

— Il peut s’agir d’un phénomène, disons, anormal...

Le savant posa un regard vague sur ces auditeurs comme s’il ne les voyait pas. Il avait un air étrange, une expression un peu hallucinée sur le visage.

— Il peut s’agir, bougonna-t-il comme s’il se parlait à lui-même, d’un cas typique de pluie de pierres – appelée « lithobolie ». Les pierres ne proviennent pas de l’espace, mais du désert.

— Du désert ? fit écho le journaliste. Vous avez déjà observé ça ailleurs ?

— Hum ! Il y a bien longtemps, oui. Mais la zone était beaucoup plus petite. Ce qui est extraordinaire dans notre cas, c’est l’ampleur du phénomène... Ce qui indique une forte modification du champ magnétique...

Le professeur Ketchum s’interrompit puis bafouilla dans sa barbe quelque chose qui stupéfia tout le monde.

— La dernière fois que j’ai vu ça, c’était il y a vingt ans et c’était une fillette de dix ans qui avait provoqué la pluie de pierres.

Kitty reçut l’information comme une douche glacée. Elle resta pétrifiée. Une idée germait dans son esprit... Une idée étrange et terrifiante... C’était elle qui avait déclenché tout ça ! Elle se rappela la surprise d’Amata, le récit de sa lévitation. Tout concordait. Elle se sentit prise de panique... Et si elle devenait dangereuse pour les autres élèves ? Elle aurait pu tuer quelqu’un ! Ses oreilles se mirent à bourdonner. Elle avait du mal à respirer.

Pendant ce temps-là, les journalistes restaient sceptiques.

— Allons, professeur, votre explication est tout sauf scientifique, s’exclama un des journalistes. Une petite fille ne peut pas déclencher une pluie de pierres... Où êtes-vous allé chercher une idée pareille ?

Les regards des élèves se tournèrent soudain vers Kitty. Celle-ci se sentait vidée, certaine d’être à l’origine de la catastrophe. La voix accusatrice de Frida retentit à ses oreilles : « Virgen Santa ! Elle a le mauvais œil.» L’idée lui parut trop lourde à supporter, un voile noir s’abattit devant ses paupières et elle s’affala par terre en entendant une voix lointaine déclarer :

— C’est elle, votre adolescente perturbée !

Quand elle reprit connaissance, plusieurs adultes étaient penchés sur elle.

— Ah ! Comment allez-vous, mademoiselle ? fit un homme.

— Elle est encore très pâle, déclara quelqu’un.

— C’est le soleil... et puis ces jeunes n’ont rien mangé de toute la matinée... Il faudrait qu’elle rentre se reposer chez elle.

Kitty battit des paupières. Ses oreilles bourdonnaient encore. Les voix résonnaient dans son crâne. Gênée de s’être donnée en spectacle, elle balbutia des excuses et voulut se redresser. Un des journalistes l’en empêcha.

— Ta ta ta ! Vous allez d’abord avaler une gorgée d’eau sucrée, fit-il en lui tendant un verre. Allez-y... Attention... Alors, ça va ? demanda-t-il, l’air soucieux. Vous avez perdu connaissance pendant deux minutes, à cause du soleil... Buvez ! Ça va vous faire du bien.

Son collègue l’éventait à l’aide d’un carton. Effectivement, elle se sentit mieux et reprit des couleurs.

— Ah ! Voilà une jolie fille ! s’exclama ce dernier, un sourire aux lèvres. Elles tombent toutes dans mes bras, continua-t-il en lui adressant un clin d’œil complice. Vous pouvez vous redresser maintenant. Doucement...

— C’est vrai qu’elle est jolie, reprit son collègue avec une idée derrière la tête. On pourrait la prendre en photo pour la mettre à la Une ? « Les élèves découvrent avec stupeur des pierres volantes dans leur collège », ajouta-t-il en savourant son titre.

Le professeur Ketchum dévisageait Kitty. Il donnait l’impression de se livrer à une évaluation de ce qui avait été dit. Il surprit tout le monde en proposant une autre version de l’événement :

— Hum ! « Énorme poltergeist sur une école » serait un titre plus proche de la réalité ! La présence d’un médium est nécessaire pour permettre à des esprits de se manifester, souvent par des coups ou des bruits... N’est-ce pas, Miss ?

Il attendait qu’elle décline son identité.

— Elle s’appelle Kitty Lord, fit un des élèves, trop content de l’accuser. Depuis des mois, elle n’arrête pas de déchaîner des « poltregais » contre nous.

— Des poltergeists, le corrigea le professeur Ketchum, ce qui signifie « esprits frappeurs » en allemand. Les poltergeists se manifestent par des déplacements d’objets, des apparitions de lumières, des incendies, ou des bruits très inquiétants. Selon la tradition paranormale, les poltergeists sont provoqués par le subconscient d’une adolescente perturbée, qui se sent incomprise et mal aimée.

À nouveau, l’élève leur narra dans le détail les phénomènes qu’elle avait déclenchés. Les deux journalistes se jetèrent sur elle comme des prédateurs sur une proie. Le premier lui tendit une brosse à cheveux pour qu’elle aplatisse ses mèches rebelles ; il produisit également une boîte de fond de teint compact et un gros pinceau comme pour une vedette. Le second se chargea de la maquiller et d’arranger sa robe.

Kitty, encore hébétée, se laissa faire sans réagir. Le professeur Ketchum avait rejoint l’inspecteur pour lui exposer sa thèse : Kitty Lord était peut-être à l’origine de la pluie de pierres.

La nouvelle fit le tour de l’école.

L’inspecteur, en chemisette blanche, la cravate dénouée, le visage dégoulinant de sueur, regardait les journalistes s’affairer autour de Kitty avec une expression sceptique ; il lui semblait impossible et stupide d’accuser cette élève ; la simple pensée d’avoir à rédiger le procès-verbal de l’incident réveilla son ulcère à l’estomac. Cette histoire à dormir debout pouvait discréditer ses années de service et briser sa carrière ; il pourrait dire adieu à son espoir d’obtenir sa mutation dans une grande ville, loin des bœufs et des champs de maïs.

Le veston sur le bras, un peu fatigué, il observait Kitty avec compassion. L’adolescente lui fit de la peine ; il savait qu’elle était orpheline et il n’avait aucun mal à se figurer ce qu’elle allait vivre, toujours précédée où qu’elle aille par la réputation de frayer avec les esprits.

Animée par le seul désir de ne pas s’écrouler devant tout le monde, Kitty courut se réfugier dans le pensionnat. Mais elle changea d’avis et se dirigea plutôt vers la salle d’études désertée. Elle voulait connaître la signification exacte de l’expression favorite de Frida, « mauvais œil ». La définition qu’elle trouva dans le dictionnaire l’inquiéta encore plus : « Regard auquel on attribue la propriété de porter malheur et de déclencher des catastrophes. »

Un frisson d’angoisse la parcourut des pieds à la tête. Et si Frida disait vrai ? Et si elle était une créature mauvaise ? Peut-être avait-elle le mauvais œil puisqu’elle était la seule à déclencher des catastrophes ? Pourtant elle sentait bien que le fond de son cœur était pur. À la pensée que personne ne voudrait la croire, sa gorge se serra. Hâtivement, elle remit en place le dictionnaire et se retrancha dans sa chambre, où elle resta cloîtrée tout l’après-midi.

Amata trouva Kitty prostrée sur son lit, la tête enfouie dans son oreiller.

— Tu as déchaîné quelque chose d’anormal cette nuit pendant que tu lévitais, affirma la fillette.

Au timbre de sa voix, Kitty comprit ses craintes informulées.

— Tu n’as rien à craindre. Je t’aime comme si tu étais ma sœur.

Amata fourra sa tête au creux de l’épaule de Kitty. Elles restèrent sans bouger à savourer cet instant précieux d’amitié réciproque.

La soirée fut morose. Au réfectoire, Kitty subit une fois de plus des réflexions désobligeantes. Une discussion orageuse opposa Mrs Filsostarton à Frida. Celle-ci obtint l’autorisation de faire une prière collective pour aider Kitty à faire pénitence. C’était l’idée géniale qu’elle venait d’avoir. Après le repas, toutes les filles se dirigèrent donc en désordre vers la petite chapelle fleurie.

Les cierges étaient allumés devant la statue de la Vierge de Guadalupe. Frida avait une grande dévotion pour cette Vierge miraculeuse et avait fait venir d’Espagne la statue devant laquelle elle se recueillait chaque jour. Tout ce rituel barbait les orphelines. Du plus profond de son cœur, Kitty implora la Vierge de lui épargner d’autres épreuves ; elle n’avait jamais connu ses parents. S’ils avaient été présents, ils auraient sans doute pu la protéger ou au moins la réconforter. Est-ce que la vie allait continuer à être aussi dure ?

Lorsqu’elle regagna enfin sa chambre, Kitty était si exténuée qu’elle ne tarda pas à s’endormir. Elle ne vit pas les trois petits points bleus qui dansaient autour de sa tête...
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Le lendemain, Kitty et Amata ne furent pas les seules à se lever plus tôt que d’habitude. Les orphelines de l’institut Belmond n’avaient qu’une idée en tête : éplucher le Peabody News, la gazette locale que les habitants de la ville disséquaient à la loupe chaque jour de l’année – petites annonces et publicités comprises.

Une photo de Kitty s’étalait en première page. Amata lui envoya un petit coup de poing dans les côtes.

— Hé, Kitty ! Elles vont en tirer une tête !

Elles jetèrent un coup d’œil furtif par-dessus le journal pour observer les réactions de leurs compagnes. Elles ne croisèrent que des regards remplis de jalousie.

Kitty tourna vivement les pages et trouva l’article qui la concernait.


PLUIE DE PIERRES
SUR UNE ÉCOLE DE PEABODY

Un phénomène mystérieux s’est produit au cours de la nuit dernière à l’institut Belmond de Peabody. Une énorme pluie de pierres blanches s’est en effet abattue sur la cour de l’établissement.

En raison de l’extraordinaire abondance de pierres sur le site, l’hypothèse d’un canular n’a pu être retenue : « Pour ne pas éveiller l’attention du voisinage, il aurait fallu qu’une dizaine d’hommes robustes travaillent toute la nuit dans le plus grand silence ! » a rapporté l’inspecteur chargé de l’enquête.

Le célèbre géologue Edelweiss Ketchum a été dépêché de Wichita pour analyser ce qui a bien pu se passer. Les conclusions de son rapport ont suscité l’étonnement général : d’après lui, l’amoncellement spectaculaire ne serait dû ni à une perturbation climatique, ni à une pluie de météorites.

« La science n’a aucune explication rationnelle. Il faudra attendre les résultats d’examens plus poussés pour pouvoir expliquer ce mystère, est convenu Edelweiss Ketchum, mais même si le doute reste permis, il est possible que la pluie observée soit en réalité liée à un poltergeist d’une envergure inhabituelle. »

Cette déclaration étonnante a fait l’effet d’une bombe chez les Peabodiens. Nombre d’entre eux ont bien entendu tenu cette explication pour farfelue. Néanmoins, tout le monde s’interroge de plus en plus sur une inquiétante orpheline de onze ans, pensionnaire de l’institut. Cela fait quelques mois déjà que les bruits les plus étranges circulent à son propos. Une personne proche de la direction de l’institut n’a pas hésité à qualifier ses pouvoirs de « maléfiques ». « Elle est capable de nous blesser quand elle est en colère », nous a confié une des orphelines ; « elle marmonne toujours des mots dans une langue inconnue quand elle dort », raconte une autre.

L’inspecteur en charge de l’enquête a promis d’apporter dans les plus brefs délais des éléments de réponse pour éclaircir ce qui s’est passé cette nuit.



Kitty laissa retomber le journal sur la table, le visage livide.

— Ils sont tous au courant !

— Ce n’est pas la peine de t’angoisser, tu n’y es peut-être pour rien. Ils ont oublié de mentionner que c’était une nuit de pleine lune. Tu ne crois pas que cela pourrait avoir son importance ?

Mais la petite voix d’Amata manquait de conviction.

— Tu m’as vue léviter, ce n’est pas la peine de me raconter des histoires ! l’interrompit Kitty.

— Ton nom n’est pas mentionné dans l’article, la raisonna Amata.

— Tout le monde sait que c’est moi : il y a ma photo sur la couverture du journal !

Dans le réfectoire, les langues se déliaient. Elle surprit des regards en biais... Sur les visages se lisaient l’envie ou la peur qu’elle pique une colère et déclenche une nouvelle catastrophe.

— Dépêchez-vous d’aller en cours ! gronda la directrice. Sauf toi, Kitty ! Tu vas me suivre dans mon bureau, on a besoin de discuter un peu.

— J’espère qu’elle va se faire renvoyer ! fit remarquer Ean, c’est moi qui ai fait des révélations aux journalistes !

Le visage de Kitty s’assombrit. L’estomac noué, elle suivit la directrice jusqu’à son bureau.

Mrs Augustine Filsostarton campait de toute sa silhouette menue l’autorité de l’institution américaine. Veuve depuis vingt ans, elle avait les manières d’une vieille fille avec ses cheveux tirés en chignon et son immuable tailleur bleu marine.

Dans l’espoir de toucher des subventions pour rénover son institut, elle cumulait les engagements dans les associations les plus variées : ainsi était-elle membre de l’Association pour la préservation de la flore de Peabody et se targuait-elle d’avoir sauvé un cactus tricentenaire de la disparition ; présidente honoraire de la Fédération des œnologues du Kansas ; coprésidente de la Ligue de protection des femmes battues ; présidente adjointe au Conseil municipal et fondatrice du Comité du folklore local.

Kitty franchit la porte du bureau avec appréhension. Elle entra dans une petite pièce sombre, très encombrée, où s’entassaient des piles de dossiers.

Fortement sollicitée à l’extérieur de son établissement, la directrice ne convoquait les élèves que pour des motifs disciplinaires. Kitty savait qu’elle était sur la sellette depuis la rentrée, et que le phénomène de la veille n’allait pas arranger son cas. Sa seule chance de ne pas être renvoyée était que son dossier d’admission ne mentionnait aucune trace de famille proche ou lointaine ; elle aurait pu tout aussi bien venir de la planète Mars, aucun humain ne semblait s’être préoccupé de son sort depuis sa naissance. Elle ignorait même pourquoi elle avait atterri à Peabody. L’administration officielle était tout aussi muette, puisque les recherches engagées par la directrice quelques années auparavant pour connaître ses origines n’avaient rien donné. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’on l’avait abandonnée à l’âge de cinq ans dans une église de Wichita ; le prêtre qui l’avait découverte avait fait le nécessaire pour qu’elle soit transférée à l’orphelinat de Peabody.

— Cette fois-ci, tu dépasses les bornes, commença la directrice de son ton le moins commode. Je ne sais pas comment tu t’es débrouillée, mais le collège n’avait vraiment pas besoin d’une publicité pareille !

La sonnerie du téléphone lui coupa la parole. Aux quelques mots rassurants qu’elle prononça, Kitty comprit que des parents inquiets appelaient pour avoir la garantie que leurs enfants ne risquaient rien en venant à l’école.

— Je vais te laisser une chance, poursuivit Mrs Filsostarton après avoir raccroché, parce qu’au fond, je crois que tu n’es pas si mauvaise que ça...

— Vous êtes la seule à le penser, murmura la fillette, qui éclata en sanglots.

La directrice ne chercha pas à la détromper, sachant que c’était l’exacte vérité.

— Je souhaite que nous parlions de ce qui s’est passé avec le professeur Ketchum. Il doit rester quelques jours en ville pour régler des détails avec la police et il pourra sûrement nous aider.

Kitty avait envie de lui dire que cela ne servirait à rien, mais devant l’air grave de la directrice, elle se contenta de s’essuyer les yeux en reniflant.

— J’ai pris rendez-vous avec le professeur demain à quatorze heures dans mon bureau, je compte sur ta présence ! Et pour aujourd’hui, tu es dispensée de cours, ajouta-t-elle d’une voix où perçait un léger accent de culpabilité.

Sa dernière réplique signifiait que l’entretien était clos ; cela aurait pu être pire. Mrs Filsostarton poussa une pile de dossiers pour accéder à son agenda. Kitty se retira en murmurant un « au revoir » contraint. La directrice ne releva même pas la tête, déjà occupée à organiser le planning chargé de ses multiples activités.

Un peu désœuvrée, Kitty serait volontiers allée flâner à la bibliothèque municipale, mais le fait d’avoir à affronter les questions indiscrètes de la bibliothécaire lui fit abandonner son projet. Il ne lui restait qu’à se replier dans sa chambre, le seul endroit où elle pourrait échapper à la curiosité malsaine de ses camarades. Elle monta lentement les marches de l’escalier délabré qui conduisait aux chambres.

Repensant à sa photo qui s’étalait à la Une du Peabody News, elle songea que cela n’allait pas améliorer son image aux yeux des autres collégiens. Pourtant, en dehors de ses fameuses colères, elle était d’une nature timide et n’avait jamais cherché à attirer l’attention sur elle ; cette publicité allait seulement attiser leur jalousie.

Déprimée par la sombre perspective des jours à venir, elle entra dans sa chambre. Les murs étaient couverts d’une peinture autrefois satinée qui s’écaillait. Le mobilier sommaire consistait en deux lits d’une place, deux tables de chevet, un bureau en bois et deux chaises. Elle se laissa tomber sur son lit et ferma les yeux.

À une époque, elle avait presque envié Amata de revivre toutes les nuits l’accident dans lequel ses parents avaient perdu la vie. La fillette s’en était sortie par miracle. Mais, pendant des années, la scène tragique avait hanté son sommeil : elle revoyait son père et sa mère immobiles, la tête baignant dans leur sang, alors que le klaxon bloqué trouait le silence de son long hurlement strident. Et puis une nuit, Kitty lui avait imposé les mains sur la tête et elle avait senti quelque chose sortir de son propre corps, comme une puissante énergie. Un soupir de bien-être avait soulevé la poitrine d’Amata qui, à partir de ce soir-là, avait été débarrassée de son cauchemar.

Kitty s’était interrogée sur le phénomène qui s’était produit. D’où lui venait donc ce pouvoir ? Au plus profond d’elle-même avait palpité quelques secondes le souvenir confus d’avoir déjà connu la sensation qui l’avait envahie.

Elle renifla pour ravaler les larmes qui menaçaient. Elle aurait donné n’importe quoi pour posséder une photo de ses parents.

Après une légère hésitation, elle se laissa glisser à terre et s’allongea à plat ventre pour saisir quelque chose sous son lit. Quand elle se releva, les cheveux couverts de poussière, elle tenait entre ses mains une boîte à chaussures blanche, aux coins abîmés et noircis.

Elle s’installa sur le rebord du lit et posa le carton à côté d’elle. C’était la boîte à trésors qu’elle s’était constituée au fil des années et qu’elle s’interdisait d’ouvrir trop souvent, afin de mieux savourer la magie du moment où elle redécouvrait ses objets porte-bonheur. Une améthyste aux rayons violets, une carte postale des chutes du Niagara, un ourson en peluche râpé côtoyaient un coffret recouvert de soie rouge fermé par une clef dorée miniature. Kitty sortit le coffret avec délicatesse, comme si elle saisissait quelque chose d’une valeur inestimable.

Depuis qu’elle avait lu, à sept ans, un conte chinois où une fillette possédait un écrin magique capable de faire apparaître en miniature des personnes disparues, elle n’avait eu de cesse de dénicher une boîte dotée de pouvoirs similaires. Quand elle était tombée par hasard sur le coffret de soie rouge dans la vitrine d’un brocanteur, son cœur avait fait un bond. À force de menus services rendus, elle était parvenue à remplir sa tirelire. Le jour venu, elle avait désigné le coffret tant convoité d’une main tremblante et avait attendu d’être seule dans sa chambre pour le déballer.

En ouvrant le coffret, la magie avait opéré au son de notes aiguës, semblables à des clochettes : elle avait en effet cru voir dans le miroir qui tapissait le fond du couvercle le reflet de sa maman... La même chevelure châtain clair... Les grands yeux aux reflets dorés... Les dents régulières... Il y avait forcément une ressemblance ! Des traits hérités d’un de ses parents ! Encore maintenant, dans ses moments d’accablement les plus sombres, elle consultait le miroir comme un oracle.

Mais ce matin-là, elle se dit que la magie du coffret n’opérerait plus ; continuer à rêver à des parents qui l’avaient abandonnée dans une église était une perte de temps. Une illusion. En réalité, ses parents avaient eu la même réaction que les élèves de sa classe : ils avaient voulu mettre le plus de distance possible entre eux et le monstre auquel ils avaient donné naissance. Kitty s’abandonna à son chagrin. Elle sanglota longtemps, puis elle finit par s’assoupir sur son oreiller trempé.

On tambourinait à sa porte ; les coups sonores la tirèrent brutalement de son sommeil.

— Alors ? Vas-tu m’ouvrir ? entendit-elle gronder à travers la porte.

C’était la voix impérieuse de Frida. Kitty jeta un regard à son réveil. Il était déjà dix-sept heures, elle avait dormi tout l’après-midi sans s’en rendre compte. Les coups redoublèrent.

— J’arrive, j’arrive ! répondit-elle pour calmer l’ardeur de la surveillante.

Elle se frotta les paupières pour effacer les traces de larmes et tira le verrou. Frida poussa la porte sans ménagement, les sourcils froncés.

— Je t’ai déjà dit que je ne voulais pas que tu t’enfermes ! hurla-t-elle.

Quelque chose dans l’attitude de Kitty l’arrêta net ; celle-ci offrait effectivement un tableau inquiétant avec ses cheveux décoiffés, ses yeux rougis et son tee-shirt chiffonné.

— Tu ferais bien de te passer un coup de peigne, tu vas effrayer tes camarades ! reprit Frida d’une voix radoucie. Amata s’inquiétait de ne pas pouvoir entrer, elle t’a appelée mais tu n’as rien entendu.

Kitty se fit la réflexion que, sans Amata, personne ne se serait soucié d’elle, elle aurait pu tout aussi bien disparaître ! Le regard inquisiteur de la surveillante s’attarda sur la boîte à chaussures ouverte, puis sur le lit en désordre.

— Tu pourras aussi refaire ton lit ! Tu sais très bien que tu n’as pas le droit de t’allonger dans la journée !

Kitty ne fit aucun commentaire et se contenta de rabattre le couvercle de sa boîte à trésors pour soustraire son contenu aux yeux fureteurs de la surveillante générale.

C’était une femme corpulente, que la nature avait pourvue d’une poitrine généreuse. Frida obtenait toujours beaucoup de succès auprès des orphelines en leur faisant toucher les médailles saintes qu’elle avait autour du cou et dont elle prétendait qu’elles portaient bonheur. Ce n’était peut-être pas une méchante femme, mais son esprit obtus n’avait jamais réussi à accepter Kitty.

Debout dans l’encadrement de la porte, la surveillante ne donnait pas l’impression de vouloir bouger. Elle semblait au contraire se livrer à son petit jeu favori qui consistait à éprouver la patience de son interlocuteur en le fixant avec insistance. La voix étouffée d’Amata vint interrompre son manège. Frida daigna libérer le passage et sa silhouette épaisse s’éloigna dans le couloir, d’une démarche pesante qui fit grincer chaque lame du vieux parquet.

En découvrant la petite mine de Kitty, Amata eut un pincement au cœur. Elle masqua soigneusement ses sentiments pour ne pas l’effrayer et, telle une petite fée du logis, elle secoua l’oreiller puis tira le drap tout en indiquant à son amie la direction de la salle de bains.

— Tu ferais mieux de t’arranger un peu ! N’oublie pas que tu es devenue la star du collège.

Pendant que Kitty se recoiffait, Amata bavardait. Elle lui apprit que la pluie de pierres avait provoqué une vraie révolution dans Peabody. La petite ville, d’habitude si paisible, avait été envahie dès le début de l’après-midi par les curieux des communes alentour.

— Tu imagines ! On se serait presque cru un 4 Juillet1 !

La boutade extorqua un mince sourire à Kitty qui se brossa les cheveux avec une application redoublée. Peabody était connue pour son feu d’artifice annuel qui avait lieu le 4 Juillet. L’Independence Day était quasiment le seul jour de l’année qui drainait des foules en ville.

— Tu sais, on pose beaucoup de questions sur toi !

Kitty prit conscience que les commérages sur son compte devaient aller bon train.

Elle en eut confirmation une heure plus tard. Lorsqu’elle franchit le seuil du réfectoire, les discussions s’arrêtèrent. Kitty prit son plateau et, les dents serrées, s’installa à une table que les autres avaient laissée inoccupée. Peu à peu, les conversations reprirent, mais Kitty sentait l’hostilité sourdre au détour d’un regard croisé, ou d’un mot prononcé un peu trop fort qui la mettait directement en cause.

Amata ne disait rien, se contentant de rester à ses côtés comme un petit animal de compagnie qui, impuissant devant la détresse de son maître, ne peut lui offrir que sa présence en gage d’affection. Malgré le réconfort que lui apportait la fillette, Kitty sentait qu’elle était sur le point de craquer.

Au dessert, elle laissa sa part de brownie à Amata, se sentant incapable d’avaler quoi que ce soit. Elle renonça à se rendre dans la salle de télévision pour regarder le feuilleton sentimental suivi par toutes les orphelines et monta dans sa chambre.

Elle se coucha, une boule d’angoisse dans le ventre. Cette pluie de pierres qu’elle n’avait pas maîtrisée lui faisait craindre de devenir un réel danger pour les autres. Son inconscient n’allait-il pas déclencher quelque chose de plus grave dans son sommeil ? Angoissée, elle épia les mouvements d’Amata pendant de longues minutes puis, l’entendant remuer, se décida à parler :

— Tu me promets que tu me réveilles cette fois, si tu me vois léviter ?

— Promis, je te réveille ! assura Amata, un peu inquiète tout de même.

Kitty passa une nuit agitée entrecoupée de rêves sombres. Pour retarder une nouvelle confrontation avec les internes, elle descendit prendre son petit déjeuner plus tôt que d’habitude. Sur la table réservée au personnel de l’établissement, Mrs Filsostarton avait laissé bien en vue une édition toute fraîche du Peabody News. Kitty posa son plateau et s’empara vivement du journal pour parcourir les titres. Son cœur fit un bond quand elle découvrit un nouvel article qui la concernait. Elle se reporta à la page indiquée et fut sidérée d’y lire le texte suivant :


L’AFFAIRE DE LA PLUIE DE PIERRES

Face à l’inquiétude suscitée par le poltergeist survenu à Peabody et pour satisfaire la curiosité légitime de nos fidèles lecteurs, la rédaction a jugé utile d’apporter un complément d’informations sur la personnalité de l’adolescente mise en cause par les autorités dans cette étrange affaire.

De source sûre, la jeune Kitty Lord, âgée de onze ans, aurait eu une scolarité perturbée depuis son arrivée il y a six ans dans notre ville. « Il y a deux ans, raconte un de ses camarades de classe, elle a déjà provoqué des poltergeists : une fois, elle a brisé toute une rangée de bols alors qu’elle se tenait à une distance de trois mètres : elle n’avait pas supporté qu’on la traite d’anormale.» La surveillante générale raconte qu’une autre fois, elle a tellement violenté une camarade que celle-ci a dû rester deux jours à l’infirmerie, ses bras couverts d’ecchymoses avaient triplé de volume ! « Elle ne se contrôle pas, confirme une des fillettes qui a partagé sa chambre, elle pique des colères qui entraînent des choses étranges... J’ai peur d’elle ! »

Jusqu’à la rentrée dernière, les colères de l’adolescente n’avaient jamais provoqué de dégâts importants, mais depuis un trimestre, les poltergeists se déchaînent à une cadence accrue au risque de faire des victimes innocentes : un incident à la rentrée a montré que l’adolescente était capable d’envoûter des centaines d’oiseaux et de les faire passer à l’attaque.

Mrs Filsostarton, l’honorable directrice de l’institut qui héberge l’inquiétante médium, a voulu se montrer rassurante et a promis de faire suivre Kitty par un médecin compétent. « C’est une enfant traumatisée qui a seulement besoin d’aide », a-t-elle déclaré, animée de sa bienveillance coutumière. Son assistante a tenu à faire savoir qu’une veillée de prières aurait lieu ce week-end à l’institut Belmont « pour aider l’adolescente à retrouver le droit chemin ».

Nous tiendrons nos lecteurs informés des suites de l’affaire.



Kitty reposa le journal, complètement anéantie par la tournure que prenaient les événements. L’estomac contracté par un mauvais pressentiment, elle toucha à peine à son bol de céréales.

Elle se dirigea vers les salles de classe. La cour était toujours couverte de pierres, et une atmosphère lourde de menaces semblait planer sur le collège. Des badauds venus observer le fameux phénomène se mêlaient aux élèves qui se pressaient déjà devant l’entrée. Un étroit chemin avait été dégagé pour traverser la cour, que les élèves empruntèrent dans un silence hostile.

— Sale médium ! Casse-toi d’ici ! lui cria l’un d’eux. Aussitôt quelques garçons firent mine de le soutenir. Mais heureusement, la sonnerie retentit, et chacun se mit en rang.

Kitty n’écouta rien à la première heure de cours pompeusement intitulé « Prolégomènes aux sciences appliquées » et, pour ne pas laisser transparaître son désarroi, elle fit semblant de s’absorber dans la contemplation de la devise latine inscrite au-dessus du tableau : Ad astra per aspera. Jamais cette devise de l’État du Kansas ne lui avait paru aussi fausse, ni aussi injuste : « Vers les étoiles à travers les difficultés »... Il y avait vraiment de quoi pleurer... En réalité, sa bonne étoile l’avait abandonnée dès sa naissance, ne lui laissant qu’un lot croissant de difficultés à affronter jour après jour sans espoir d’amélioration. Cette idée noire la poursuivit durant les autres cours de la matinée.

Puis, à l’heure du déjeuner, elle se rendit au réfectoire, où elle s’installa sur un coin de table, sans parler à personne. Elle se hâta ensuite de se rendre à son rendez-vous dans le bureau de la directrice.

Elle croisa le professeur Ketchum dans la cour. Elle le reconnut immédiatement à sa petite silhouette ventrue. Il remonta d’un doigt ses lunettes rondes sur son nez et la dévisagea de ses petits yeux vifs, le visage animé par la curiosité.

— Vous allez bien, mademoiselle ? Je suis désolé des proportions que prend toute cette affaire.

Il avait l’air vraiment navré.

— Vous savez, à l’adolescence, la projection de la psyché peut agir sur la matière et sur les...

Kitty n’entendit pas la suite, la directrice ouvrit la porte à ce moment-là et les invita à entrer. Elle s’installa derrière son bureau envahi de paperasses. Kitty dut tendre le cou pour apercevoir sa tête, cachée par les piles de dossiers.

— Monsieur Ketchum, avez-vous idée de ce que vos propos inconsidérés ont causé comme tort à mon établissement et à cette élève ?

Elle désigna Kitty du menton.

— Aller accuser une enfant, une pauvre orpheline qui plus est, de déclencher une pluie de pierres ! Mais quelle mouche vous a donc piqué ?

La question n’attendait pas de réponse. Elle indiquait seulement son indignation contre les rumeurs folles qui circulaient depuis la veille.

— Un ramassis de bêtises ! Voilà à quoi en est réduit le comté ! N’est-ce pas ? Nous sommes la honte de ce pays !

La réaction de la directrice sembla si merveilleuse à Kitty que des larmes de reconnaissance lui piquèrent les yeux et qu’elle se cacha derrière la pile de dossiers pour masquer son émotion.

— Vous avez gâché la vie de cette petite avec vos déclarations fantaisistes à la presse locale ! Vous imaginez bien les conséquences que cela peut avoir dans un patelin comme Peabody où les langues s’activent plus vite que les neurones !

La directrice paraissait savoir de quoi elle parlait. Elle ouvrit un tiroir, d’où elle extirpa une feuille qu’elle remplit d’une écriture vive.

— Il faut que nous apportions un démenti écrit au journal local, qu’il publiera dans la prochaine édition. Qu’en pensez-vous ? Je dois faire taire les rumeurs et apaiser les parents. Ils exigent tous le renvoi de Kitty... Où va-t-elle aller ? Dites-le-moi, vous qui avez réponse à tout ?

Edelweiss Ketchum devint écarlate. Il se trémoussait sur sa chaise comme un élève pris en faute. Il saisit la feuille que lui tendait la directrice en bafouillant dans sa barbe grisonnante :

— Hum ! Ce n’était qu’une simple hypothèse...

Il s’attira le regard noir de Mrs Filsostarton.

— Une hypothèse extravagante, c’est sûr ! Indigne d’un scientifique ! Et tous les crétins du coin se donnent rendez-vous devant mon établissement, pour vérifier une simple hypothèse comme vous dites !

Edelweiss Ketchum baissa la tête et se concentra sur le bout carré de ses chaussures.

— Voilà un stylo ! fit sèchement la directrice.

Le professeur s’en empara et gribouilla quelques lignes, qu’il parapha d’une signature microscopique. Puis il posa la feuille sur une montagne de livres.

— Je suis vraiment désolé pour Kitty, murmura le professeur en toussant, mais je continue de croire sincèrement qu’elle est à l’origine de ce qui s’est passé.

Il hochait la tête en parlant, comme perdu dans un souvenir lointain. Pendant une fraction de seconde, Kitty pensa que la directrice allait lui jeter un classeur à la figure, tant ses yeux étincelaient de colère. Le géologue dut le sentir, car il se tut à nouveau.

— Je vais faire parvenir notre démenti au journal en espérant que cela suffira à calmer les esprits échauffés ! insista la directrice. Maintenant, vous pouvez nous laisser, j’ai quelques mots à dire à Kitty.

Le professeur se leva maladroitement en faisant grincer les pieds de sa chaise sur le carrelage. Il remonta ses lunettes sur son nez et parut embarrassé, il ne savait pas quoi faire de ses mains.

— Je suis désolé, balbutia-t-il en marchant à reculons vers la sortie. Je reste encore en ville deux jours. Vous pouvez me contacter à l’hôtel... Au revoir !

Sa voix se perdit dans un murmure. Il referma doucement la porte derrière lui. Kitty se demanda ce que lui voulait encore la directrice.

— Ne t’en fais pas, ma petite, ça va aller !

Elle encouragea Kitty du regard. Celle-ci comprit qu’il fallait acquiescer docilement et se retirer. Elle se leva, remercia la directrice d’une voix émue et quitta la pièce.

Elle aperçut quelques curieux devant la grille du collège. Sans demander l’avis de personne, elle décida de sécher les cours et d’aller se réfugier dans sa chambre. Elle s’affala sur son lit et saisit sur sa table de chevet le dernier ouvrage qu’elle avait emprunté à la bibliothèque municipale, des tomes d’une encyclopédie consacrée aux planètes. Bizarrement, en essayant de deviner le diamètre des planètes du système solaire, elle s’était aperçue qu’elle tombait toujours juste.

À l’heure du goûter, Amata entra vivement dans la chambre et trouva Kitty allongée, tout habillée, sur son lit. Elle laissa tomber son cartable dans un coin et se planta devant son amie, qui était plongée dans sa lecture.

— Alors ? Tu les as vus ? demanda-t-elle avec excitation.

— Qui ça ? demanda Kitty d’une voix pâteuse.

— Les types en ville, voyons ! Ils rôdent partout ! Il y en avait même tout à l’heure devant les grilles du collège !

À ces mots, le visage de Kitty changea d’expression et elle abandonna son livre, attentive aux moindres mots prononcés par Amata.

— On aurait dit un groupe de rock, babillait Amata sans déceler l’inquiétude soudaine dans les yeux de Kitty. Ils viennent peut-être donner un concert ? Tu aurais vu leur dégaine, poursuivit la fillette enthousiasmée, y en a deux qui avaient les bras couverts de tatouages, et un autre qui avait une balafre sur la joue large comme ça !

Elle donna une idée approximative de la cicatrice avec son pouce et son index largement écartés.

— Et le plus grand de leurs copains, j’ai vu plein de piercings à son oreille ! Au moins vingt ! continua-t-elle en pouffant de rire.

Kitty ne l’écoutait plus. Les paroles de la directrice résonnaient dans sa mémoire avec un accent prémonitoire. Tous les crétins du coin avaient élu Peabody comme point de ralliement !

Lorsqu’elles descendirent au réfectoire, Kitty évita soigneusement les regards agressifs et fit la sourde oreille aux remarques désobligeantes. Peut-être qu’à force d’ignorer leurs provocations, ils finiraient tous par la laisser tranquille ?

Le lendemain, après avoir expédié sa toilette, elle fila demander l’autorisation à la directrice de se rendre à l’hôtel où logeait le professeur Ketchum. Mrs Filsostarton lui accorda cette dérogation de mauvaise grâce.

Kitty se précipita hors du collège. Elle comptait demander au professeur pourquoi il était persuadé qu’elle était à l’origine de la pluie de pierres. Peut-être en apprendrait-elle davantage sur elle-même ? C’était une occasion à ne pas manquer...

Tout à ses pensées, elle n’entendit pas le moteur d’un véhicule qui roulait au ralenti derrière elle. Une grosse camionnette de l’armée, un Hummer, la dépassa lentement avant de s’arrêter. Un homme coiffé d’une casquette passa sa tête par l’encadrement de la portière.

— Mademoiselle, s’il vous plaît ! fit l’inconnu, est-ce que vous savez où se trouve... demanda-t-il d’une voix à peine audible.

Kitty supposa que c’était un militaire qui voulait voir l’école par curiosité. Elle s’approcha du conducteur pour lui indiquer la direction. Tout se déroula alors très vite. Dès qu’elle arriva à sa hauteur, elle entendit la porte arrière du Hummer s’ouvrir. Un homme massif vêtu de noir et couvert de tatouages en sortit. Il la saisit violemment par la taille et lui planta une seringue dans le bras. Elle n’eut pas le temps de se débattre ; elle avait déjà perdu connaissance lorsqu’il la jeta sans ménagement à l’arrière du véhicule.

1. Le 4 Juillet est, aux États-Unis, le jour de la fête nationale en commémoration de la Déclaration d’Indépendance de 1776.
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Kitty reprit conscience quelques heures plus tard. La première chose qu’elle entendit fut le vacarme d’un groupe de rock metal ; elle ouvrit péniblement les yeux ; le bruit paraissait provenir de la cabine à l’avant. Abandonnée comme un vulgaire sac de pommes de terre, menottée, bâillonnée, elle se sentait courbaturée. Elle se souvenait maintenant d’avoir été enlevée. Vers quelle destination inconnue le véhicule poursuivait-il sa course ? Peabody devait être loin désormais...

Pour éviter l’engourdissement, elle remua un peu les jambes. Le bâillon appliqué contre sa bouche l’empêchait de pousser le moindre cri. Qui avait eu l’audace de la kidnapper en plein jour ? Qui pouvait être intéressé par une pauvre orpheline au point de risquer la prison ? Le bruit d’une vitre électrique qui se baisse attira son attention. Elle écarquilla les yeux et distingua en contre-jour la tête d’un homme qui scrutait l’arrière du véhicule.

— Elle est réveillée, fit-il remarquer au conducteur.

— On arrive bientôt. Préviens les autres.

Elle entendit à nouveau la même voix s’élever.

— Allô, Ventrix ? Ici Norgan. On rapplique bientôt. Tiens-toi prêt !

La communication s’arrêta là. Apparemment, elle avait affaire à une bande organisée. Tout semblait avoir été prévu dans le moindre détail. L’homme qui s’appelait Norgan ne jeta plus un seul regard dans sa direction. Il n’en avait pas besoin, elle ne pouvait pas s’enfuir... Elle imagina le pire : des malades échappés d’un asile avaient vu sa photo dans le journal et l’avaient kidnappée dans le seul but de faire parler d’eux. Prise d’une atroce envie de vomir, elle ferma les yeux pour rejeter les images qui lui venaient à l’esprit. Mais c’était plus fort qu’elle...

— Détachez-moi ! Je me sens mal ! voulut-elle hurler à travers son bâillon.

Hélas, la bande adhésive ne laissa échapper qu’un gémissement étouffé. L’arrêt inopiné du véhicule vint aggraver son inquiétude. Une main invisible coupa la musique. Les portières claquèrent. Terrorisée, Kitty se recroquevilla tout en épiant les bruits provenant de l’extérieur.

— Cranver et moi, on se charge des mômes, fit une voix pleine d’autorité. Vous, vous prendrez la bagnole !

Quels mômes ? Elle était pourtant seule... Elle entendit un bâillement, suivi aussitôt du fracas d’une canette se brisant contre un rocher. Puis, quelqu’un mit en marche une voiture.

— Des nouvelles de la patronne ?

Elle ne perçut pas la réponse, couverte par le ronflement de la voiture qui démarra en trombe.

La porte arrière s’ouvrit brutalement, le soleil l’aveugla et elle ne put distinguer le visage de l’homme qui s’approcha d’elle.

— Pas la peine de brailler, personne n’entendra rien ! dit-il en guise d’avertissement.

Elle hocha la tête. L’homme arracha l’adhésif. Elle laissa libre cours à ses sanglots et cria de toutes ses forces :

— Laissez-moi partir ! Je n’ai rien fait !

— Je t’avais dit de la fermer ! gronda l’homme. Plus un mot ou je te cogne !

Sa main musclée lui tordit le bras. Il était impossible de faire quoi que ce soit pour l’instant. Dès qu’il détournerait son attention, elle remplirait ses poumons et hurlerait de toutes ses forces pour alerter les passants. Mais en attendant, il valait mieux se montrer patiente et ne pas donner l’impression de vouloir se sauver.

Malheureusement, son plan s’avéra inutile. Un corps fut balancé dans le véhicule, bientôt suivi d’un deuxième. Dans la pénombre, Kitty crut distinguer les silhouettes prostrées de deux garçons menottés.

— On veut pas de complications avec toi ! aboya l’homme qui était à côté d’elle. On n’est pas tendres avec les enquiquineurs...

Kitty ne se risqua pas à soutenir son regard. Un nouveau frisson la parcourut. Il n’hésiterait pas à lui faire mal. Avec une terreur indicible, elle le vit approcher une énorme seringue qu’il planta dans son bras.

— Fais de beaux rêves ! ricana l’homme.

Et elle perdit à nouveau connaissance.

Quand elle se réveilla, l’esprit vaseux, il lui fallut du temps pour rassembler ses idées. Où était-elle ? Pourquoi était-elle ligotée ? Et puis, tout lui revint dans un éclair aveuglant : l’enlèvement, la seringue... Elle essaya de lever la tête et aperçut dans l’obscurité les corps des deux garçons.

Que faisaient-ils là tous les trois ? Depuis combien de temps étaient-ils enfermés ? Au moins deux jours, à en croire les borborygmes de ses intestins. Ses jambes et ses bras étaient complètement ankylosés et lui donnaient l’impression qu’elle ne pourrait plus jamais se lever, ni marcher. Quelle distance la séparait maintenant de son ancienne vie ? Dans son esprit, c’était comme s’il s’était écoulé une éternité. De toute façon, il n’y aurait qu’Amata pour la regretter.

Elle tourna la tête en direction des garçons et sursauta quand l’un d’eux s’adressa à elle.

— Salut ! Je m’appelle Ray Phoenix.

Kitty resta muette.

— Ces voyous nous ont drogués, poursuivit-il, ils m’ont enlevé parce que je suis un hacker, un pirate informatique comme Viper Crane, qui dort encore. J’agis sur le réseau Internet, je peux percer n’importe quel code secret.

— Mais tu n’es pas un vrai hacker ? murmura Kitty qui tremblait à l’idée d’être entendue.

Elle n’obtint pas de réponse. Le Hummer venait de stopper sa course infernale. Un instant plus tard, les portes à l’arrière s’ouvrirent dans un grand fracas métallique. Une odeur forte, chargée de sève de conifère, les entoura de son parfum violent. D’un pas leste, un homme entra dans le véhicule en se voûtant. Il s’accroupit pour leur retirer les menottes, puis leur ordonna de sortir.

Kitty se massa les poignets, rassembla ses jambes avec difficulté et se redressa lentement. Une fois dehors, la lumière du jour l’étourdit. Puis sa vue s’accommoda peu à peu.

Devant elle s’étendait un immense parc verdoyant au milieu duquel brillaient – et elle n’en crut pas ses yeux – trois pyramides de taille gigantesque... La plus grande, dorée, écrasait presque les deux autres structures, l’une noire, l’autre blanche.

— Bienvenue au Centre Genesis !

Les kidnappeurs ricanèrent devant la tête ébahie qu’ils faisaient. Kitty se retourna alors pour dévisager les deux garçons : Ray faisait la même taille qu’elle, il avait des cheveux bruns et portait trois anneaux à l’oreille gauche ; malgré l’inquiétude où le plongeait la situation, son visage respirait l’intelligence. Viper était plus grand, roux, avec un teint pâle criblé de taches de rousseur et des yeux d’un vert acide où fusait un petit éclair rusé.

Les deux hommes les firent avancer devant l’entrée de la pyramide principale. Sous bonne escorte, les trois enfants gravirent d’un pas encore mal assuré une majestueuse volée de marches, flanquée de chaque côté de trois stèles rectangulaires d’obsidienne noire, symétriquement alignées. L’ensemble évoquait l’architecture colossale des temples d’Héliopolis. Une énorme paroi de verre, décorée d’un texte en hiéroglyphes, coulissa automatiquement à leur approche.

Une femme sculpturale, grande et élancée, était campée en plein centre du vaste hall de marbre, un poing sur la hanche, une jambe nonchalamment fléchie. Elle portait un tailleur de cuir noir et des lunettes de soleil qui cachaient les traits de son visage. La lividité cadavérique de son teint donnait à sa beauté un aspect étrange. Un des hommes les poussa vers la femme.

— Tenez, patronne ! Voilà votre livraison !

— Norgan ! Cranver ! Enfin ! s’exclama cette dernière. Il était temps, reprit-elle d’un ton sec. Les autres sont arrivés depuis longtemps !

Elle extirpa de sa poche un cylindre métallique et le tendit à l’un des hommes.

— Vous auriez déjà dû les leur implanter, Norgan, leur lança-t-elle avec reproche.

— Écoutez, patronne, ils ne pouvaient pas nous échapper, protesta faiblement ce dernier. On connaît notre boulot.

Pleine d’appréhension, Kitty détailla du regard les gestes de Norgan : il alluma l’appareil qui fit entendre un léger bourdonnement, puis avant qu’elle ait eu le temps de réagir, il lui bloqua le bras et appliqua l’embout du cylindre sur son poignet droit. Une douleur fulgurante la traversa. Quand Norgan retira le cylindre, Kitty comprit qu’une puce électronique avait été implantée sous sa peau. On allait pouvoir la suivre à la trace. Ray et Viper, les deux garçons, subirent le même traitement.

— Écoutez-moi bien. Mon nom est Hécate. Je vais m’occuper de vous dans les jours à venir. Si jamais il vous prenait l’envie de retirer votre Traqueur, vous le paieriez très cher. Me suis-je bien fait comprendre ?

— Oui, parvint à articuler Kitty la gorge sèche.

— Ouais, grommela Viper à contrecœur, en se massant le poignet d’un air mécontent.

Hécate s’était tournée maintenant vers Ray. Elle semblait attendre une approbation et sa voix prit une intonation charmeuse pour s’adresser à lui :

— Alors, et toi, as-tu compris ?

Ray la regarda d’un air plein de défi, et ne répliqua rien. Hécate parut presque se réjouir de cette insoumission.

— Tu vas vite saisir pourquoi personne ne me résiste, fit-elle, en réponse à sa provocation muette.

Elle claqua des doigts. Aussitôt, Norgan se jeta sur Ray, qui poussa un hurlement de douleur. L’homme lui tordait le bras si fort qu’il lui avait pratiquement déboîté l’épaule. À ce spectacle, un sourire de satisfaction méchante éclaira le visage d’Hécate.

— Alors, cette fois-ci, c’est bon ? Ou tu veux que je fasse une autre démonstration ?

La réponse de Ray fut immédiate. Sans chercher à cacher ses larmes, il fit signe qu’il avait compris. Les kidnappeurs ricanèrent puis tournèrent les talons et sortirent. Kitty se retrouva face à face avec leur cerbère féminin et se sentit minuscule devant sa détermination.

— Mes Chasseurs vous ont-ils bien traités ? demanda-t-elle sur un ton doucereux. À moins qu’ils ne vous aient un peu trop gâtés ? enchaîna-t-elle sans attendre de réponse, en fixant derrière ses verres noirs le garçon qui essuyait ses joues trempées de larmes.

Plantée sur des escarpins à hauts talons, Hécate paraissait attendre avec une impatience grandissante l’arrivée de quelqu’un.

Derrière elle, au fond du hall, se découpait la sculpture d’une pyramide en trois dimensions, dans laquelle tournoyait lentement, dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, la forme colorée de deux serpents en spirale.

— Le logo du Centre, expliqua d’un ton professoral Hécate qui avait suivi le regard de Kitty... L’hélice d’ADN, la molécule de vie commune à toutes les espèces...

À cet instant précis, des bruits de pas résonnèrent dans le couloir. Un homme de grande taille, vêtu avec élégance, aux cheveux d’un blanc argenté qui faisaient ressortir son bronzage uniforme, fit irruption dans le hall et se dirigea vers eux d’un pas rapide. Les prunelles jaune métallique de ses yeux semblèrent entrer en fusion quand son regard se posa sur eux.

— Voilà donc le nouvel arrivage. Espérons que ce sera un bon cru...

Il laissa échapper un petit ricanement sardonique à l’intention d’Hécate, puis il consulta sa montre d’un geste pressé. Kitty crut un instant que son regard s’attardait sur elle et qu’il allait lui parler, mais il se contenta de hocher vaguement la tête, et sortit.

— Suivez-moi ! lança Hécate sèchement, sans leur fournir la moindre explication.

L’architecture intérieure de la grande pyramide était moderne et luxueuse. Les vitres argentées laissaient filtrer une lumière pure, débarrassée de ses rayons ultraviolets, qui dansait sur les murs couverts de fresques et de motifs pharaoniques. Dans cette clarté enchanteresse, les dessins paraissaient se détacher pour venir flotter devant leurs yeux comme s’ils étaient animés d’une vie autonome.

Ils s’arrêtèrent devant une rangée d’ascenseurs, et s’engouffrèrent dans le premier qui ouvrit ses portes. Hécate appuya sur le bouton indiquant le niveau – 6. La descente s’amorça à vive allure, dans un silence uniquement rompu par le discret chuintement du moteur électrique. Les yeux baissés sur ses chaussures, Kitty songea avec inquiétude que le Centre paraissait construit comme une base militaire secrète. Elle ne pourrait jamais s’échapper d’un pareil blockhaus...

Ce qu’elle découvrit en sortant de l’ascenseur confirma cette impression. Un énorme sas de sécurité en acier bloquait le fond du couloir, comme s’ils pénétraient au cœur d’une banque ultra-protégée. Hécate retira ses lunettes, dévoilant des yeux insondables dont la prunelle était traversée d’une fine pupille verticale ; elle apposa son œil sur un scanner d’identification rétinienne. Une fraction de seconde plus tard, une voix synthétique résonna dans le couloir :

— Identification positive.

Lorsque la porte du sas coulissa, Kitty fit un bond en arrière. Une étrange créature en forme d’œuf et de la taille d’un enfant arrivait sur eux en glissant – probablement sur un coussin d’air comprimé. Sur le sommet du droïde, deux antennes en forme de raquette de ping-pong pivotèrent dans leur direction.

— Humains non répertoriés présents dans le Département Psi. Humains non répertoriés présents dans le Département Psi. Prière de vous identifier !

— Trois nouveaux entrants dans le Département Psi, déclara Hécate en désignant Ray, Kitty et Viper. Le système peut activer leurs Traqueurs.

L’œuf émit un léger ronronnement électronique. Kitty sentit alors son implant la picoter et un voyant rouge s’alluma sous sa peau.

— Connexion au système central terminé. Vous pouvez passer. Bienvenue dans le Département Psi !

Le droïde se retira. Une épaisse jupe en caoutchouc noir entourait sa base. Kitty découvrit alors toute une armée de créatures identiques postées dans le couloir. Elle se rapprocha sensiblement de Ray.

Ce département constituait à l’évidence la partie secrète du Centre. Le décor égyptien de la surface avait laissé place à un design dépouillé high tech, à forte dominante de blanc et d’acier poli. D’immenses couloirs éclairés par des néons quadrillaient l’endroit. Kitty fermait la marche et devait presque courir pour suivre la cadence imposée par Hécate.

Enfin, celle-ci les fit entrer dans une vaste pièce que des rangées de fauteuils et un écran plasma géant désignaient comme une salle de conférence. Kitty ne put réprimer un frisson de frayeur en apercevant des droïdes à chaque coin de la salle. À côté d’elle, Ray semblait s’être fait la même réflexion. Son visage était livide.

Derrière une longue table, plusieurs chaises vides étaient alignées. Hécate rejoignit un homme aux cheveux grisonnants, qui portait des lunettes et qui attendait visiblement avec impatience leur arrivée. Son visage renfrogné s’éclaira et il se leva pour saluer Hécate. Elle attendit que tout le monde soit assis avant de prendre la parole.

— Nous sommes rassemblés ici pour fêter votre arrivée dans nos murs. Nous allons vous passer un film promotionnel pour vous présenter la spécificité de notre Centre.

Le mot « fêter » résonnait ironiquement dans la bouche d’Hécate. Elle brandit une télécommande et l’écran géant s’alluma. Puis elle commanda l’extinction des éclairages et le film de présentation démarra.

Sur l’écran s’afficha le titre : Le Centre Genesis. Une voix féminine commentait les images du chantier des pyramides.


Le Centre Genesis est né en 1990 sous l’impulsion du chef d’entreprise visionnaire Markthus Gornic qui souhaitait un centre de qualité pour développer la recherche en agronomie. Genesis est devenu en dix ans le leader incontesté des OGM (Organismes Génétiquement Modifiés), contrôlant plus de 90 % du marché mondial. Les OGM sont des produits alimentaires dont la qualité et le rendement ont été améliorés par les généticiens. Les OGM de Genesis sont des produits alimentaires phares, appréciés des pays riches aussi bien que des pays en voie de développement.

Grâce à leurs qualités génétiques approuvées par les plus grands laboratoires, les OGM du Centre Genesis sont considérés désormais comme de vrais « alicaments », c’est-à-dire des produits bénéfiques pour la santé des consommateurs, certifiés anticancérigènes, anticholestérol et antioxydants....



Sur l’écran s’affichèrent des images de synthèse de l’architecture intérieure des pyramides de Genesis.


Les trois pyramides du Centre s’étendent sur un vaste domaine industriel. Elles se subdivisent en de nombreux départements, ce qui permet à nos chercheurs de centraliser totalement leurs travaux, de la conception à la réalisation. Le Centre comporte en effet un département administratif, un département de recherches fondamentales agricoles – où se trouvent des champs expérimentaux – et un département de recherches biologiques – où sont élevés des animaux, comme les vaches laitières, issus d’un processus de clonage.

Nos animaux, tout comme les semences du Centre, subissent de nombreux contrôles pour répondre aux normes de sécurité alimentaire internationales. Tous les animaux et toutes les semences reçoivent à la sortie du Centre un label de qualité qui atteste de leurs qualités nutritionnelles.

Le Centre a été étudié pour offrir un confort de travail optimal aux chercheurs et aux administrateurs. Le parc intérieur, le complexe sportif, la piscine olympique sont libres d’accès 24 heures sur 24. Le Centre dispose aussi d’une bibliothèque universitaire de plus de 100 000 volumes et met à la disposition des utilisateurs des micro-ordinateurs ultra-perfectionnés.

Le Centre Genesis vous souhaite d’avoir beaucoup de plaisir à découvrir ses services et ses départements.



Le film était terminé. Un flot de lumière les aveugla. Kitty ne comprenait toujours pas pourquoi on l’avait enlevée, encore moins pourquoi on lui avait montré ce film. Elle leva les yeux vers les deux adultes, qui échangeaient quelques mots.

Malgré les lunettes noires, Kitty savait qu’Hécate les toisait avec mépris. Elle se tenait raide sur sa chaise, les bras croisés. Une sourde crainte les gagnait déjà alors qu’elle n’avait pas encore prononcé un seul mot. Elle pianota nerveusement sur la table, ce qui ne fit qu’augmenter la tension. Puis sa voix froide résonna à leurs oreilles.

— Je vais laisser la parole à notre génie en recherches génétiques... le professeur Grohl von Cramm, diplômé de l’institut de Stanford et de l’université de Yale.

Le professeur von Cramm portait une blouse blanche arborant le logo du Centre.

— Comme vous le savez maintenant, commença-t-il en martelant ses mots avec un accent presque militaire, le Centre poursuit des recherches dans la génétique. Nous sollicitons à ce titre votre collaboration régulière pour effectuer des prélèvements sanguins et pour suivre les échanges neuronaux électriques de votre cerveau dans nos laboratoires. Vous savez peut-être que tous les 200 000 ans, l’humanité fait un bond en avant en produisant un être plus évolué qui coexiste avec les anciennes espèces. C’est la raison pour laquelle les paléontologues ont retrouvé des crânes d’Homo sapiens à côté de crânes d’Homo neandertalis ou des crânes d’australopithèques à côté de ceux plus volumineux d’Homo habilis, qui a inventé la pierre et l’outil il y a trois millions d’années. La grande famille des hominidés était alors variée, maintenant il n’y a plus qu’une seule espèce d’homme qui peuple la planète.

Son discours prit soudain une inflexion plus passionnée, ses yeux noirs et froids s’animant d’une lueur inquiétante :

— Nous sommes à la veille d’une révolution génétique qui va changer le monde... Depuis quatre millions d’années, l’humanité a franchi bien des étapes dans son évolution. Vous êtes les piliers de la prochaine mutation de l’espèce humaine. Votre ADN va nous permettre d’identifier des gènes encore inconnus qui permettront de créer bientôt l’être parfait : le surhomme et la surfemme du futur. Je souhaite de votre part une collaboration totale. Vous allez m’aider à progresser plus vite dans mes travaux !

Un silence de mort suivit l’intervention du professeur von Cramm, qui chercha du regard l’approbation d’Hécate. Celle-ci opina d’un bref mouvement du menton ; il se leva et quitta la salle d’un pas nerveux.

— Après cette présentation succincte des activités du Centre, reprit Hécate, nous allons aborder un sujet moins plaisant... Celui de la sécurité de Genesis. Sachez que le Centre est un lieu totalement protégé, parce que c’est un lieu extrêmement convoité. Les Sentinelles sont les piliers de la sécurité du Centre...

Dans le même temps, elle désigna deux droïdes qui montaient la garde près d’une entrée latérale.

— Les Sentinelles ont absolument tous les droits et vous n’avez qu’un devoir : leur obéir. Les Sentinelles peuvent localiser chacun d’entre vous à n’importe quelle heure du jour et de la nuit, où que vous soyez... Grâce aux Traqueurs électroniques qu’on vous a posés.

À ce moment-là, elle extirpa d’une poche le cylindre qui avait servi à implanter leurs Traqueurs.

— Inutile d’essayer de vous évader, poursuivit-elle froidement, sauf si vous avez envie de souffrir ou de disparaître...

À l’instant où elle terminait sa phrase, elle se baissa pour attraper quelque chose sous la table. Quand elle se redressa, elle tenait un adorable chiot par la peau du dos, un sourire éclatant sur les lèvres. Avec des gestes précis de chirurgien, elle plaça le chiot sur la table, s’empara du cylindre et lui enfonça un Traqueur sous la peau. Elle posa alors délicatement le petit animal à terre et le laissa trotter à sa guise.

— Les Sentinelles sont chargées de capter vos Traqueurs. Si vous n’êtes pas dans un endroit autorisé, voilà ce qui peut arriver.

Un quart de seconde plus tard, une des Sentinelles fonça sur le chiot. Un panneau coulissant situé au centre du droïde s’ouvrit, libérant un trait de lumière qui atteignit l’animal et le tua sur le coup. Kitty bondit de son fauteuil, horrifiée. Elle sentit la main de Ray la retenir et la forcer à s’asseoir. Elle avait du mal à croire qu’on puisse être capable d’une telle barbarie. Mais la dépouille de l’animal lui rappela qu’elle était arrivée dans le pire des endroits. Elle voyait de moins en moins comment elle pourrait espérer un jour quitter cet enfer.

— N’oubliez jamais, articula la voix métallique d’Hécate, que je peux vous retrouver où-que-vous-so-yez. Maintenant que nous avons abordé les sujets désagréables, nous allons pouvoir parler de la raison de votre présence au Centre. Vous avez été amenés ici par des Chasseurs qui travaillent sous mes ordres.

Comme pour accompagner ces sinistres paroles, l’intensité de la lumière baissa, chargeant la pièce d’une ombre menaçante.

— Les Chasseurs vous ont sélectionnés en fonction de critères extrêmement précis. Nous ne craignons pas les poursuites de la police, puisque cette partie secrète du Centre est une base souterraine, impossible à détecter même par un avion. Vous n’êtes pas là par hasard, vous êtes des... élus. Chacun de vous possède un talent ou un don particulier que le Centre va vous aider à développer ou à perfectionner pour le progrès de... l’humanité. À vous de saisir votre chance !

Kitty crut percevoir une note moqueuse.

— Vous avez à votre disposition un département complet : le Département Psi, du nom de la vingt-troisième lettre de l’alphabet grec. « Psi » représente en parapsychologie les paramètres inconnus ou inexpliqués d’un phénomène paranormal. Même à l’intérieur du périmètre Psi, vous ne pouvez circuler que si vous êtes escortés par une Sentinelle ou par un adulte. Sous aucun prétexte, vous ne devez accéder aux autres départements, ni approcher de la Zone Interdite... Des remarques ? ajouta-t-elle avec un accent faussement prévenant.

Une question brûlait la langue de Kitty.

— Pourquoi m’avez-vous enlevée, moi ?

— Avez-vous vraiment besoin de le savoir ? laissa-t-elle tomber avec dédain.

Il y eut un silence.

— Pas d’autres questions ?

— Ce sont des dingues, marmonna Ray à l’adresse de Kitty.

— Chut ! fit Kitty en posant son index sur la bouche. Fais attention à ce que tu dis, lui conseilla-t-elle tout bas.

La cruelle scène de l’exécution du chien était imprimée dans sa mémoire, et elle avait peur. Hécate se leva, contourna la table de conférence et se posta devant eux.

— Ce sera tout pour aujourd’hui ! lâcha-t-elle enfin. Nous allons continuer la visite...

Elle indiqua la porte de sortie et les fit défiler près du cadavre de la malheureuse bête, troué de part en part par le rayon laser. Résistant à l’envie de ramasser le petit corps mou pour lui offrir une sépulture décente, Kitty passa son chemin, la larme à l’œil.

Ils suivirent Hécate à travers les couloirs jusque devant une nouvelle porte où s’affichait le mot « réfectoire ».

Ils entrèrent dans une grande pièce vivement éclairée. L’endroit était désert, mais trois plateaux et un pichet d’eau semblaient les attendre au milieu d’une table en formica blanc. Un relent de graillon souleva l’estomac de Kitty. Hécate les laissa s’installer et s’isola dans un coin pour passer plusieurs coups de fil sur son portable.

Du bout des lèvres, Kitty se força à avaler les reliefs de poulet sauté et de pommes de terre huileuses. On leur avait servi les restes de quelqu’un d’autre. Le bruit de mandibules que faisait Viper lui coupa définitivement l’appétit. Elle se contenta de vider son verre d’eau, en regardant ailleurs, tandis que le garçon mal élevé essuyait son assiette avec un morceau de pain.

— Tu finis pas ? demanda-t-il la bouche pleine.

La question de Viper la força à le regarder à nouveau. Elle secoua la tête et il se jeta sur ses restes.

— Ne te gêne pas, fais comme chez toi... fit remarquer Ray en finissant tranquillement de manger.

— On n’a rien bouffé depuis deux jours ! rétorqua Viper en rongeant avec avidité une cuisse de poulet.

Ce n’était visiblement pas le moment de lui faire la conversation. Ray se tourna vers Kitty en lui adressant un sourire. Les trois anneaux dorés de son oreille gauche captèrent un instant la lumière des néons et scintillèrent.

— Il a raison, faut pas se laisser aller... fit-il d’une voix qu’il cherchait à rendre rassurante.

Kitty lui sut gré des efforts qu’il faisait pour détendre l’atmosphère et l’engagea à continuer en esquissant un léger sourire.

— Nous étions parqués tous les deux dans un centre de redressement pour les mineurs, expliqua-t-il en désignant du menton son voisin de table.

À ces mots, le visage de Kitty se décomposa. Un sentiment de solitude énorme lui tomba sur les épaules : elle se sentait comme une brebis égarée parmi les loups. Ray n’eut pas la possibilité de lui apporter d’autres éclaircissements, Hécate venait de surgir au bout de leur table, affichant un rictus narquois.

— Vous venez ?

Ce n’était pas vraiment une question. Ils se levèrent donc de leurs chaises et la suivirent. Kitty aperçut Viper en train d’essuyer ses mains grasses contre son jean.

Les paroles de Ray perturbaient Kitty. Qui étaient ces deux garçons ? Des délinquants ? Pourquoi l’avait-on enlevée avec eux ? Hécate abandonna d’abord Viper devant une porte, puis ce fut au tour de Ray de disparaître derrière une autre porte.

Un instant plus tard, Hécate s’écartait pour la laisser entrer dans ce qui devait être considéré comme une chambre – mais le mot cellule parut plus approprié à Kitty pour désigner le réduit qu’elle découvrit. Le sol était couvert de linoléum blanc. Au milieu de la pièce, trônait une sorte de grand berceau ovoïde immaculé. Elle s’approcha et découvrit qu’un hublot le fermait.

— C’est ton Cocon, expliqua Hécate en épiant la réaction de Kitty, un lit ultra-sophistiqué conçu pour accélérer la régénération des tissus pendant le sommeil et ralentir l’action des radicaux libres. On a besoin que vous soyez en forme !

Si c’était un lit, il valait mieux ne pas être claustrophobe ; on aurait dit un cercueil. Dans un cabinet annexe, se trouvait une salle de bains, dotée d’une douche et d’un W-C.

— Bonne nuit, lui lança Hécate dans l’encadrement de la porte.

Dès qu’elle fut seule, Kitty ôta ses vêtements, enfila un pyjama bleu trouvé dans un placard et se hissa à l’intérieur du Cocon. Le hublot en Plexiglas se referma sur elle comme une vitre automatique, déclenchant le vrombissement léger d’un système d’aération interne.

Oppressée, Kitty ne put fermer les yeux tout de suite. Le visage d’Amata ne cessait de lui revenir à l’esprit et des larmes roulèrent sur ses joues. Comme elle aurait voulu, surtout maintenant, se blottir contre celle qu’elle considérait comme sa sœur. Malgré sa détresse, elle finit par s’endormir.

Dans l’obscurité de la cellule, trois petites entités bleutées virevoltèrent contre la paroi de son Cocon, laissant une traînée de poudre argentée dans leur sillage.
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La lumière électrique d’une aube artificielle générée par le Cocon réveilla Kitty plus durement que l’alarme d’un réveil. Une touchante attention supplémentaire pour nous stresser au saut du lit, songea-t-elle en se protégeant les yeux avec la main en attendant que le hublot coulisse automatiquement au-dessus d’elle.

L’austérité glaciale de sa cellule lui évoqua l’image d’un réfrigérateur. Elle prit un tee-shirt bleu turquoise en haut d’une pile de tee-shirts de couleur identique et un pantalon noir dans son placard. C’était son uniforme. Puis elle se dirigea vers la salle de bains pour faire sa toilette. À peine avait-elle fini de se doucher et de s’habiller, qu’une voix diffusée par des enceintes invisibles claqua dans la chambre comme un coup de fouet. Hécate leur commandait de rejoindre le laboratoire médical dans les plus brefs délais.

Kitty s’avança vers la porte d’entrée, qui coulissa à son approche. Devant elle se tenait un de ces abominables modèles de robot aux oreilles de Mickey. Ce nez-à-nez matinal avec une Sentinelle fit monter son taux d’adrénaline.

— Suivez-moi ! ordonna la Sentinelle d’une voix de synthèse.

Malgré sa réticence, Kitty emboîta le pas au droïde, qui la conduisit auprès de Ray et Viper, eux aussi sous bonne garde. Ils patientèrent devant une porte close. Kitty vit que, sous ses cheveux roux coupés court, Viper arborait un air aussi renfrogné que la veille. À côté de lui, Ray paraissait plus chétif, et ses cheveux bruns rebiquaient comme s’il n’avait pas pris le temps de se coiffer.

La révélation de Ray résonnait encore à ses oreilles : « Nous étions parqués dans un centre de redressement pour les mineurs. » Elle leur adressa un bonjour distant. Viper ne daigna pas desserrer les dents, Ray au contraire lui fit un large sourire de bienvenue. Elle se demanda si cet accueil ne cachait pas une ruse de sa part et préféra rester sur ses gardes.

Sur la porte, une inscription se détachait en lettres dorées : « Laboratoire d’analyses médicales ». Au bout de quelques minutes, une femme de taille moyenne leur ouvrit.

Sa chevelure brune coupée au carré durcissait ses traits anguleux. Elle leur fit signe d’entrer. Intégré dans le tissu de sa blouse, se détachait le logo du Centre, un hologramme rouge et bleu de la double hélice d’ADN. Kitty jeta un coup d’œil derrière elle pour vérifier que les Sentinelles ne les suivraient pas. Rassurée, elle passa devant l’inconnue et lut sur son badge : « Erica Simmons ».

— Je suis l’assistante personnelle du professeur von Cramm. Vous allez passer des examens une bonne partie de la journée. Vous mangerez ensuite, déclara-t-elle laconiquement.

— Des examens ? protesta Viper dans un grognement. Pour quoi faire ?

— Des examens médicaux, précisa sévèrement le docteur Simmons.

Kitty jeta un coup d’œil rapide à plusieurs spécialistes revêtus de blouses blanches, qui analysaient avec minutie des échantillons sanguins ou qui notaient avec concentration les résultats de leurs observations, le visage penché sur des microscopes. Lorsqu’ils se rendirent compte de la présence des trois enfants, ils levèrent la tête et délaissèrent leurs travaux en cours.

Ils se regroupèrent autour des adolescents et chacun d’eux en prit un par le bras pour l’entraîner à part. Le spécialiste qui s’occupait de Kitty commença par effectuer une série de prélèvements sanguins. Kitty dut s’asseoir et tendre son bras droit que les injections précédentes avaient déjà couvert d’hématomes violacés tant sa peau était sensible. Elle détourna la tête pour ne pas voir l’aiguille entrer dans sa chair. Une dizaine de fioles s’emplirent ainsi de son sang. Aussitôt après, elle vit Erica Simmons s’emparer calmement des petits tubes et disparaître dans une autre pièce.

Puis, Kitty passa entre les mains d’un autre spécialiste qui la mesura, la pesa et la fit uriner dans un flacon. On la photographia de face et de profil, puis on lui prit ses empreintes digitales comme pour une entrée officielle en prison. D’autres examens commencèrent alors.

Un ophtalmologiste lui fit lire des lettres de plus en plus minuscules sur un panneau éloigné de plusieurs mètres. Sa vue était excellente. Il lui versa ensuite des gouttes piquantes qui lui dilatèrent les pupilles et l’obligèrent pendant le reste des examens à plisser les yeux.

Un cardiologue lui fit effectuer un test d’effort pour évaluer sa résistance cardiaque. Il la laissa pédaler une heure sur le vélo, tandis qu’il contrôlait sa courbe cardiaque sur un moniteur.

— Parfait, fit-il à la fin de l’épreuve. Vous pouvez descendre.

Dans une pièce annexe, un neurologue lui ordonna de se déshabiller pour passer un scanner. L’engin ressemblait à s’y méprendre à son Cocon, mais en plus angoissant. Elle n’était franchement pas rassurée de s’allonger dans cette boîte Tupperware géante. Elle resta ainsi plus d’une heure avant de pouvoir contempler les deux hémisphères de son cerveau sur un moniteur couleur.

Le neurologue lui apprit qu’elle était atteinte d’une amnésie de type « hippocampique rétrograde ». Ce jargon médical signifiait deux choses : primo, que c’était la partie du cerveau nommée hippocampe qui était lésée et que seule sa mémoire épisodique, c’est-à-dire celle qui concernait ses souvenirs personnels, était attaquée. Secundo, cette amnésie était dite « rétrograde », parce qu’une partie du passé était effacée... Un trou de cinq ans, avoua-t-elle au docteur. Selon lui, un traumatisme crânien pouvait être à l’origine de son amnésie. Il lui expliqua que certains amnésiques avaient perdu jusqu’à dix ou vingt années de leur vie... Mais jamais toute la vie ! ajouta-t-il pour la rassurer.

Ensuite, elle fut prise en main par un dermatologue. Il repéra immédiatement les étranges marques qu’elle avait sous les omoplates et voulut savoir à quand elles remontaient. Kitty lui répondit qu’elle pensait les avoir toujours connues.

— Qu’est-ce qui vous est arrivé ?

— Je n’en ai aucune idée, avoua Kitty d’une petite voix, j’ai un trou noir sur tout ce qui est arrivé avant mes cinq ans et la directrice de mon collège n’a jamais trouvé de renseignements sur moi.

Le médecin acquiesça d’un air rêveur, tout en passant son doigt sur les stigmates, ce qui donna à Kitty la chair de poule car elle avait peur que son doigt s’enfonce comme cela lui était arrivé à elle-même lors de sa tentative d’exploration. À son grand soulagement, la chair de son dos resta sèche et ferme.

— Tous les jeunes qui sont ici ont une histoire particulière, se hâta de conclure le dermatologue.

Et il l’autorisa à se rhabiller pour qu’elle ne prenne pas froid.

Exténuée, elle ne manifesta aucune réaction quand il lui planta une seringue dans le bras. Le produit anesthésiant agit rapidement. Elle perdit connaissance. À son réveil, elle éprouva un léger picotement en haut du bras gauche et eut la mauvaise surprise d’y découvrir un tatouage noir.

— C’est un code-barres qui prouve que vous appartenez désormais au Centre Genesis, déclara le praticien d’un ton sans réplique.

Kitty lui lança un regard interrogateur, mais il détourna les yeux avec gêne. Elle n’obtiendrait pas de réponse sur le sceau infamant qui la réduisait à l’état d’objet, comme les produits de consommation courante qu’on trouve dans les rayons des supermarchés. Pour les spécialistes du Centre, elle n’était qu’un sujet d’étude et elle eut l’impression d’avoir la même valeur qu’un oiseau migrateur bagué.

À cet instant, Kitty releva la tête et croisa le regard insistant d’Erica Simmons ; l’assistante du professeur von Cramm semblait l’observer depuis un moment. Se sentant repérée, la doctoresse disparut derrière la porte.

Pourtant, Kitty se retrouva peu après en face d’elle. La doctoresse lui fit signe de s’asseoir et lui tendit sans rien dire une liasse de feuilles. À la lecture des premières lignes, Kitty devina qu’il s’agissait de déterminer si oui ou non elle était intelligente. En effet, une batterie de tests censés mesurer son QI s’étalait sous ses yeux. On allait pouvoir évaluer sa maîtrise du langage, sa perception de l’espace, son aptitude à compter, sa capacité de réflexion et sa capacité de combinaison.

C’était parti...

Les angles représentés sur le schéma sont-ils à égale distance les uns des autres ? oui / non
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Les trois points de ce croquis sont-ils à égale distance les uns des autres ? oui / non
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Quelle faute se cache dans chacun de ces mots ?

nonbre – depresion – misogine...

Quel mot se cache derrière ce charabia ?

ubons = ? – ilane = ? – tove = ?

Quels mots peut-on former à partir de cette suite de syllabes en désordre ?

moufetrenechoir /

gracomrementplivu /

omanpeteaura /

mirivallionnaire /

De combien de faces se compose ce volume ?

6 7 8 9 10 11 12 13 14 15
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Kitty poussa un soupir d’agacement... Elle n’était pas d’humeur à jouer les petits génies... Pas après tout ce qu’elle avait pu voir la veille. Elle soupira à nouveau, puis malgré elle, se replongea dans le questionnaire.

— Les morceaux 1, 2 et 3 font partie des ensembles A, B et C. Assemblés, ces trois fragments reconstituent très exactement l’une des trois figures A, B ou C. Dans le cas de figure cité, à quoi correspondent 1, 2 et 3 assemblés ?

A B C
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Les listes de chiffres et de dessins s’alignaient sans discontinuer sous ses yeux. Il lui fallut deux heures pour venir à bout des exercices imposés. À la fin, les figures géométriques s’embrouillaient et elle avait l’impression de ne plus comprendre la plus simple des consignes. De son côté, Erica Simmons ne parvenait pas à cacher son impatience de connaître le profil psychologique et intellectuel de la nouvelle recrue.

Quand elle finit par quitter le laboratoire, Kitty vacillait et se sentait tellement épuisée physiquement et nerveusement qu’elle crut voir des étoiles danser devant ses yeux. Ray et Viper étaient dans le même état d’extrême fatigue.

— Je meurs de faim, exhala Ray dans un murmure presque inaudible.

— Je dirai même je crève la dalle ! plaisanta Viper, en faisant allusion à un des exercices du test qui portait sur la synonymie ; sa blague extorqua un faible sourire à Kitty.

En sortant du laboratoire, ils eurent la mauvaise surprise de retrouver leur comité d’accueil toujours en faction. En effet, les Sentinelles les attendaient de pied ferme, tels des anges gardiens maléfiques. Les trois enfants échangèrent entre eux des regards consternés et, la mort dans l’âme, se laissèrent guider vers leur nouveau rendez-vous. Les Sentinelles s’arrêtèrent devant la porte du réfectoire.

Cette fois-ci, quand la porte coulissa, ils découvrirent que la salle était remplie. Des adolescents étaient assis autour de la plus grande table. Un silence monacal régnait, seulement interrompu par le cliquetis des fourchettes et des couteaux.

Kitty se sentit rougir sous les regards qui la scrutaient. Parmi ces têtes inconnues, l’une d’elles attira irrésistiblement son regard : un merveilleux garçon blond, d’une beauté lumineuse. Elle sentit son cœur battre un peu plus vite, quand elle croisa ses yeux mordorés.

La voix d’Hécate s’éleva des profondeurs du réfectoire et vint rompre l’enchantement.

— Voici trois nouveaux venus. J’espère que vous saurez les mettre à l’aise pour qu’ils s’adaptent le plus vite possible à la vie du Département Psi. Je vous présente Kitty Lord, Ray Phoenix et Viper Crane. Mlle Lord et M. Phoenix rejoindront la section Oméga ; M. Crane viendra grossir les rangs de la section Alpha.

Un silence accueillit cette déclaration. Hécate invita Kitty, Ray et Viper à avancer vers le bout de table, occupé par ce garçon dont les traits étaient aussi parfaits que ceux des Apollons grecs du livre d’histoire de Kitty.

— Mademoiselle Lord, fit-elle avec un petit sourire railleur, j’ai l’honneur de vous présenter Drake Vicious, notre élément le plus... performant !

L’adolescent tendit avec grâce une main diaphane pour saluer Kitty. Un phénomène inattendu se produisit alors à son contact : une décharge électrique sembla traverser la main de Kitty, d’où jaillit brièvement une petite lumière blanche. Terrifiée, elle retira brusquement ses doigts. Ce n’était pas une main humaine qu’elle avait cru saisir, mais un étrange objet glacial. Personne ne perçut l’étrange phénomène : seuls les yeux dorés de Drake, qui vinrent peser sur elle avec une expression fascinée, la persuadèrent qu’elle n’avait pas rêvé.

Au même moment, une voix inconnue retentit dans son esprit : Méfie-toi de lui ! Elle n’eut pas le temps de réfléchir à ce qui venait de se passer, d’autres mains, plus rudes, se tendirent.

Elle fit connaissance avec le reste de la section Alpha : Goran Khudo, aux yeux dissimulés par une touffe de cheveux châtains frisés, puis Brutus Delamare, un gaillard dégingandé d’origine française, au visage épais, piqué d’acné. Tous les Alphas arboraient le sigle grec α sur leur vêtement rouge écarlate.

Hécate les présenta alors aux adolescents de la section Oméga, qui affichaient la lettre grecque ω sur un uniforme turquoise.

Kitty serra la main de Mombo Kotto, un Afro-américain au port altier, originaire du Mali. Puis on lui présenta Gedeon Camper. Ce dernier était plus rondouillard que les autres enfants, et il paraissait beaucoup plus jeune. À en juger par ses yeux rouges et gonflés, Kitty devina qu’il venait de pleurer.

Enfin, deux filles qui faisaient bande à part la saluèrent de manière peu convaincue : la Chinoise Jade Shushu et la Russe Onaxia Vlavskova.

Kitty et Ray prirent un plateau et vinrent s’asseoir près des membres de la section Oméga. Kitty n’avait pas encore déplié sa serviette de table, que des larmes roulèrent sur les joues de Gedeon sans qu’il cherche à les retenir.

— Vous êtes les remplaçants ? leur demanda-t-il d’une voix à peine audible.

Désarçonnée par cette question, Kitty lança un regard interrogateur à Ray.

— Il y a eu trois disparus avant-hier, déclara Mombo sans lever le nez de son assiette.

Kitty sentit sa gorge se nouer. Que voulaient-ils dire tous les deux ? À côté d’elle, Ray semblait tout aussi perturbé par ces déclarations obscures et avait à peine touché son assiette.

— On a été qualifiés tous les deux, expliqua Mombo d’une voix sourde, mais six en tout ont disparu...

Kitty n’osait plus bouger. Qu’est-ce que cela voulait dire ? Mombo reprit un ton plus bas en lançant des regards inquiets autour de lui :

— Vous devez être sacrément forts... Vous n’avez même pas eu à passer la Qualification...

Sur ces derniers mots, son intonation s’était modifiée imperceptiblement et sa voix s’était étranglée, comme si cette perspective ne l’enchantait guère. Il était impossible de démêler quoi que ce soit de compréhensible dans ce qu’il racontait et Kitty commença à se demander si Mombo avait toute sa tête.

— À partir de demain matin, on entre en phase 2, poursuivit-il sans chercher à être plus clair, ça risque d’aller très vite pour nous...

Il laissa sa phrase en suspens. À ce moment-là, Kitty se risqua à lever la tête et croisa son regard. C’était le regard de quelqu’un de désespéré, de quelqu’un de brisé prématurément.

— Bienvenue en Enfer... murmura-t-il.

Il retomba dans son mutisme initial et se perdit dans la contemplation d’un bout de pain qu’il se mit à évider de sa mie avec une frénésie inquiétante. Ce geste hypnotisait Kitty, qui ne pouvait plus détacher les yeux du petit tas de boulettes qui s’amoncelaient dans l’assiette de Mombo. C’était comme si son esprit se refusait à admettre quelque chose d’inconcevable.

Comme elle, Ray se taisait. Le silence s’était d’ailleurs propagé au reste de la table, comme si une menace impalpable planait sur toute l’assemblée.

Étrangement, ce fut Gedeon qui finit par apporter un début de réponse aux questions qu’elle se posait.

— Jade Shushu fait normalement partie de notre section, commença-t-il avec hésitation, mais elle passe son temps avec Onaxia, la Russe... Celle-là, il ne faut rien lui dire. C’est une hypocrite. Mais Jade est trop naïve et ne s’aperçoit de rien. Elle est complètement manipulée.

Il vérifia que personne ne l’écoutait avant de poursuivre.

— Alors ? demanda-t-il à Kitty et Ray, qu’est-ce que vous savez faire ?

Avant de répondre, Kitty s’assura qu’il n’y avait pas de danger à parler. De là où elle était, Hécate ne pouvait surprendre que des bribes de conversation : bizarrement, sa politique semblait être de les laisser discuter entre eux au réfectoire. Peut-être espérait-elle surprendre quelques secrets...

Gedeon n’attendit pas sa réponse et enchaîna :

— Tous ceux qui sont ici possèdent un QI supérieur ou quelque chose de spécial. Moi par exemple, je maîtrise la télépathie et je suis un très bon radiesthésiste. Je peux retrouver n’importe quoi avec mon pendule, fit-il en sortant délicatement de sa poche un fil rouge au bout duquel pendait une petite boule de cristal.

À mesure qu’il parlait, il semblait reprendre un peu d’assurance. Il saisit le fil du pendule entre son index et son pouce et l’approcha de Kitty.

— Tends ton bras, lui dit-il avec beaucoup de sérieux.

Kitty n’hésita qu’une fraction de seconde avant de s’exécuter. Qu’avait-elle à redouter ? Elle vit le pendule osciller d’abord faiblement puis décrire de rapides rotations. Un vague sourire se dessina sur le visage fatigué de Gedeon, tandis que la boule de cristal s’affolait.

— Arrête avec ton pendule ringard, protesta Mombo en l’interrompant d’un geste exaspéré. C’est pas avec ça que tu vas pouvoir sauver ta peau !

Coupé dans son élan, Gedeon rempocha l’objet d’un geste mécanique et le silence s’installa à nouveau. Gênée, Kitty piqua une frite du bout de sa fourchette et dirigea son regard vers les deux filles, intriguée par les révélations de Gedeon.

La beauté trop parfaite de Jade Shushu la rendait un peu irréelle. Elle arborait une chevelure superbe, que Kitty ne put s’empêcher d’envier. Jade faisait la moue à présent, car sa voisine, le regard perdu dans le vide, l’ignorait. La silhouette longiligne d’Onaxia évoquait la perfidie d’un serpent toujours prêt à mordre.

— Moi aussi je suis violente, confiait Jade à Onaxia, j’aurais dû être dans votre section.

— Ma cocotte, ça ne changerait rien, lui répondit sa voisine d’un air soucieux, absolument rien du tout...

Et Onaxia cessa de parler. Kitty reporta son attention sur la conversation de ses voisins de table.

— Alors t’es un hacker ? demandait Brutus Delamare à Viper avec un accent français prononcé. Tu n’as pourtant pas la tronche d’un hacker !

Même assis, Brutus dépassait tout le monde d’une tête. Son visage était constellé de pustules. Viper fut piqué au vif par le trait cinglant que venait de lui décocher son voisin.

— Je n’ai peut-être pas la tronche d’un hacker, comme tu dis, mais je suis le plus riche délinquant des États-Unis. J’ai dérobé deux millions de dollars à la Banque centrale de New York l’an dernier. C’est sûrement pour ça qu’ici, ils m’ont repéré.

— T’as attrapé la grosse tête, railla Goran Khudo entre ses dents serrées. Tu vas vite déchanter... Je ne te donne pas une semaine !

— C’est faux, tu n’es pas un vrai hacker ! s’exclama brusquement Ray, énervé par ce qu’il venait d’entendre.

Toutes les têtes pivotèrent dans sa direction.

— Tu ne penses qu’à l’argent, alors qu’il s’agit simplement de défier le système, poursuivit Ray sans se dégonfler.

Le regard de Viper vibrait de méchanceté.

— Oh ! Oh ! le nargua Viper sans élever la voix. À quoi ça t’a servi de pénétrer dans les systèmes informatiques de la Nasa ou du Pentagone ? Moi, au moins, je suis déjà millionnaire et je n’ai que douze ans !

Kitty se sentait mal à l’aise devant les talents de ces adolescents. Comme s’il avait deviné ses pensées, Drake la fixa de ses prunelles aussi éclatantes que deux pierres précieuses...

— C’est un Centre unique au monde, comme tu peux le constater, fit-il avec un accent enjôleur, tout en croisant et décroisant d’un geste maniaque ses élégants doigts effilés. Tu vas y découvrir tes talents cachés, si tu crois en avoir !

— Arrête, le coupa Mombo Kotto, ne lui raconte pas tes bobards comme aux autres !

— Toi, le sorcier africain, tu n’as pas à couper la parole à Drake, l’interrompit sans ménagement Brutus Delamare.

— Du calme, Brutus ! Mombo vient du Mali... De l’Afrique profonde... Il n’a pas les mêmes manières que nous, intervint Drake avec méchanceté.

— Dis donc, Brutus, puisque tu es l’érudit du groupe, répliqua Mombo avec une expression menaçante, tu connais les pouvoirs des guerriers Dogon ?

En même temps qu’il parlait, Mombo se mit à caresser un petit sac qu’il portait autour du cou. Kitty sentit quelque chose de nouveau sourdre dans l’air, une force invisible mais palpable...

— Arrête ! gémit Brutus en se frottant les tempes, c’est pas du jeu, tu utilises tes pouvoirs...

— Alors, fais attention à ce que tu dis, grogna Mombo.

Agacé, Goran Khudo secoua ses longs cheveux frisés. Il se leva et vint se camper devant Mombo. Il glissa une main derrière l’oreille du garçon, d’où il sortit un œuf tout blanc.

— Un miracle africain, murmura-t-il, moqueur.

Onaxia Vlavskova laissa fuser un gloussement.

— Tu devrais faire ce coup-là devant ta tribu, observa-t-elle sur un ton railleur, ils te couronneraient roi sur-le-champ... Signes miraculeux... Symboles de fécondité...

Tandis qu’Onaxia jacassait, les autres considéraient Mombo avec hostilité. Kitty nota alors qu’à l’exception notable de Drake, ils portaient tous un Traqueur au poignet droit. Ce détail étonnant la plongea dans une grande perplexité : ainsi l’un d’eux était libre de ses déplacements... Mais pour quelle raison ?

Goran alla se rasseoir et les Alphas les laissèrent tranquilles.

— Je suis sûr que tu as un don puissant, assura Gedeon Camper en fixant Kitty du regard. C’est mon pendule qui me l’a dit, et il ne se trompe jamais.

Cette affirmation augmenta son inquiétude. Pourquoi l’avait-on amenée ici ? Kitty n’avait d’yeux que pour Drake, qui se distinguait des autres par son immense beauté et le cercle enchanté que ses gestes harmonieux traçaient autour de lui.

— Il a l’air surnaturel, murmura-t-elle en le désignant.

— Il est extrêmement dangereux, marmonna Mombo d’un air sombre.

« Il est jaloux de Drake », pensa d’abord Kitty. Puis, elle se rappela la sensation de répugnance éprouvée lors de sa poignée de main avec Drake... Comment une allure si harmonieuse pouvait-elle dissimuler un être mauvais ? Cela lui semblait un contresens.

Le repas finissait. Hécate invita les Alphas à la suivre. Les quatre garçons se levèrent de table en faisant grincer leurs chaises. Onaxia passa devant eux, la tête haute, ralentissant le pas pour faire admirer sa silhouette.

— On est enfin débarrassés de ces chacals d’Alpha ! Ils peuvent bien se moquer de nous. Je n’ai aucune envie de leur ressembler ! asséna Gedeon.

Il se retourna pour voir Brutus disparaître dans le couloir.

— Pourquoi nous ont-ils répartis en sections comme ça ? demanda Ray qui sentait son voisin plus disposé à parler.

— Les autres sont des délinquants, répondit Gedeon dans un murmure.

À ces mots, Kitty crispa sa main sur sa fourchette. Ray ne lui avait-il pas lui aussi avoué qu’il était délinquant ? Tout comme Viper ?

— Qu’est-ce qu’ils ont fait ? demanda Ray avec curiosité.

Gedeon se garda de lui répondre tout de suite. Il prit le temps de vérifier qu’il n’y avait plus personne dans les parages pour les espionner. Mais il ne restait plus que Jade, seule dans son coin, de l’autre côté de leur table. De là où elle était, elle ne pouvait rien entendre.

— Ils ont tous tué quelqu’un.

Kitty accusa le coup.

— Tu veux dire qu’ils ont réellement tué quelqu’un ? murmura Ray d’une voix étranglée.

Gedeon hocha la tête en signe d’acquiescement.

— Les Chasseurs les ont tous enlevés dans des prisons pour mineurs ou dans des centres de redressement... Hécate ne veut que des meurtriers dans cette section, c’est elle qui s’en occupe personnellement... Vous avez déjà dû la voir à l’œuvre, non ?

Kitty s’aperçut que cette nouvelle secouait Ray autant qu’elle-même.

— Eux, on les encourage à développer leur mauvais côté. Ils sont dangereux ! murmura Mombo en relevant la tête.

— Vous savez ce qu’ils ont fait ? demanda Ray.

Gedeon baissa encore le volume de sa voix, l’œil aux aguets.

— Onaxia, c’est la moins grave du lot malgré les airs de princesse qu’elle se donne... On sait qu’elle a tué, mais on pense que c’était un accident. Elle a laissé son petit frère sans surveillance et il s’est noyé. Mais les garçons, c’est une autre histoire... Brutus a empoisonné sa grand-mère avec de la mort-aux-rats pour hériter, et Goran... il a tué de sang-froid avec un revolver lors d’un cambriolage...

Un silence pesant accueillit ces informations terrifiantes.

— Et Drake ? Est-ce qu’on sait quelque chose sur lui ? murmura Kitty.

— Ce ne sont que des rumeurs, reprit Gedeon dans un souffle, mais les autres disent qu’il a tué sa mère...

Kitty porta la main à la bouche, bouleversée.

— Chut ! leur intima Mombo.

Kitty entendit alors le bruit des talons d’Hécate qui résonnait dans le couloir. Dès qu’elle entra, elle leur reprocha de lambiner à table.

— Dépêchez-vous de débarrasser vos plateaux, je n’ai pas que ça à faire !

Puis elle les conduisit un par un devant leurs chambres.

Kitty réintégra sa cellule, le cœur lourd d’appréhension. Les révélations inquiétantes n’avaient cessé de s’abattre sur elle. Que faisait-elle dans ce lieu infernal ? Qui remplaçait-elle ? Que fallait-il penser de Drake et de Ray ?

Elle se déshabilla et grimpa avec méfiance dans le Cocon capitonné de cuir blanc. Le hublot se referma sur elle.

Elle eut une pensée pour Amata puis s’endormit, accablée de chagrin, sans percevoir les messages subliminaux diffusés par le Cocon, qui s’adressaient directement à son inconscient : « L’essentiel est d’être cruelle », « Les autres sont tes esclaves »...
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Le lendemain matin, au moment où l’aube artificielle tirait Kitty de son sommeil, un médecin en blouse blanche, secondé par une infirmière au visage fermé, fit brutalement irruption dans sa cellule.

— C’est l’heure de votre injection, fit le docteur sans donner d’explication.

Encore mal réveillée, elle se figea dans son Cocon en le voyant extirper une seringue neuve de son sachet protecteur. Prise au dépourvu, elle se laissa faire.

Qu’est-ce qu’on pouvait bien lui injecter de bon matin dans le corps ? De l’antigel ? Un virus ? Un nouvel anesthésiant ? Il ne fallait attendre aucune explication de la part de ces deux personnages qui avaient l’air aussi compatissant que deux icebergs dérivant au pôle Nord. Elle était sûre que dès le lendemain, ils viendraient armés d’une sarbacane pour lui distiller un poison qui la ferait mourir à petit feu. Avec soulagement, elle les regarda disparaître aussi vite qu’ils étaient apparus.

Après leur départ, Kitty frotta l’endroit où on venait de la piquer. C’était décidément une mauvaise habitude... Elle consulta le réveil : il était six heures. Elle n’eut pas le temps de somnoler davantage, la voix d’Hécate s’éleva dans la chambre.

— Vous êtes priés d’être présents dans la salle de conférence dans vingt minutes !

Encore troublée par la piqûre qu’on venait de lui faire, Kitty fut parcourue d’un frisson d’angoisse. La pression à laquelle on les soumettait lui faisait penser à un article qu’elle avait lu sur les traitements infligés aux prisonniers de guerre.

Elle attrapa un uniforme dans son placard et fila vers la salle de bains. Sous la douche, elle constata avec anxiété que le dessin du code-barres se détachait très nettement en haut de son bras. Elle le frotta avec vigueur, mais sans résultat... Ils avaient sûrement utilisé une encre indélébile...

À sa sortie de la cellule, une Sentinelle l’attendait devant la porte, fidèle au poste. La voix synthétique du soldat-robot claqua quand il lui intima l’ordre de le suivre. Elle n’avait plus qu’à se soumettre et dut accélérer l’allure pour ne pas le perdre de vue.

Elle ne s’était pas trompée : les adolescents rencontrés la veille étaient déjà tous rassemblés au pied de l’écran plasma géant sur lequel se détachait en gros plan le visage d’un homme qui ne lui était pas inconnu. À côté de cet écran géant, de nombreux petits écrans disséminés dans la pièce reproduisaient le même visage qui semblait démultiplié à l’infini. Devant cette mise en scène théâtrale, Kitty sentit croître sa méfiance.

— Vous voilà enfin au grand complet... commenta l’homme en arborant un sourire carnassier. Prêts à participer à la phase 2. Je tiens d’abord à féliciter plus particulièrement ceux d’entre vous qui ont obtenu leur Qualification.

Kitty finit par reconnaître l’homme qu’elle avait croisé le jour de son arrivée. Il était vêtu d’un simple col roulé noir. Sa chevelure abondante lui faisait une crinière léonine. Il se dégageait de lui une atmosphère de luxe et de raffinement, qui contrastait avec la froideur du Centre.

— Je suis Markthus Gornic, le P-DG de Genesis. Vous savez que vous êtes dans un centre d’expérimentation sur les biotechnologies.

Le visage de Gornic se tourna vers Grohl von Cramm dont Kitty n’avait pas remarqué la présence dans la salle. Puis il reprit :

— La phase de Sélection va pouvoir commencer. Elle va s’étendre sur une durée totale de deux semaines. Au terme de cette phase, l’un d’entre vous se détachera du lot grâce à ses performances et deviendra le sujet central de notre grand programme d’amélioration de l’espèce humaine. Il sera récompensé et bénéficiera de toutes les satisfactions qui lui permettront dans un premier temps d’entrer dans la classe des Seigneurs. Et ensuite...

Gornic marqua un temps d’arrêt.

— ... Cet heureux élu le constatera par lui-même... Sa vie sera merveilleuse, la Sélection a du bon...

Dès que le mot Sélection fut prononcé, l’attention de von Cramm parut s’intensifier. Il ne put retenir un éclat de rire semblable à un aboiement, puis confus d’avoir laissé percer son émotion, il retira ses lunettes embuées, se mit à les nettoyer avec fébrilité, les reposa sur son nez, et finalement les retira de nouveau d’une main qui tremblait un peu. Il attendait visiblement avec une impatience grandissante le jour où il pourrait enfin sélectionner un surhomme.

— N’oubliez pas que vous avez été choisis pour vos qualités, reprit Markthus Gornic, je me permets, à ce titre, de faire un bref récapitulatif à l’intention de nos trois nouveaux... La section Alpha se compose d’éléments qu’on peut à bien des égards qualifier de... violents. Les tests psychologiques qu’ils ont subis dans nos laboratoires ont révélé qu’ils avaient des personnalités caractérisées par un égoïsme monstrueux... une froideur émotionnelle face à la détresse et à la souffrance d’autrui... une absence de remords... et le goût du risque... N’ayons pas peur des mots, nos amis Alphas sont de vrais psychopathes potentiels...

— C’est vrai, ne put s’empêcher de fanfaronner Viper Crane en bombant le torse, vous avez bien saisi mon profil psychologique !

— Nous n’en doutons pas une seconde, cher monsieur Crane ! Vous cumulez tous les symptômes d’une personnalité antisociale !

Il eut un ricanement satisfait.

— La section Oméga ne comporte, pour sa part, que des sujets psi hypersensibles... des éléments aux pouvoirs extrasensoriels rares... des sensitifs... Les sujets psi ont la capacité de produire des phénomènes paranormaux qualifiés de phénomènes psi. Mon ami von Cramm, ici présent, va se charger d’observer les comportements respectifs des deux sections pendant la phase 2, dite « phase de Sélection ». Grâce à vous, il pourra identifier deux gènes difficiles à localiser : le gène de la violence et le gène du paranormal !

Kitty remarqua que les yeux de von Cramm étincelaient et que Drake s’était penché vers lui pour lui glisser quelque chose à l’oreille. Il collaborait avec l’ennemi ! À cet instant, elle détesta cordialement tout ce qui avait trait à Drake et sentit son cœur lui faire mal, comme si elle avait été trahie. Elle chassa cette pensée désagréable et se concentra à nouveau sur le discours inaugural de celui qui avait l’air de se prendre pour un bienfaiteur de l’humanité.

— La phase 2 va débuter aujourd’hui même : vous disposerez de deux semaines pour améliorer vos capacités ! Au terme de ce délai, deux candidats – les deux meilleurs – seront retenus pour participer à l’épreuve finale : la phase de Sélection Ultime... Y a-t-il des questions ?

— Et que deviendront les candidats non sélectionnés ? osa demander Jade, formulant tout haut la question que tous se posaient avec inquiétude.

En guise de réponse, Gornic se contenta de hausser les épaules. Les écrans s’éteignirent. Le regard préoccupé de Ray croisa celui de Kitty. Ils étaient vraiment en danger, c’était le message qu’elle lisait dans ses yeux. Ils allaient servir de cobayes aux expériences de ce fou.

Comme s’il avait surpris leurs pensées, von Cramm se tourna vers eux, le visage animé d’une ferveur malsaine.

— Alea jacta est ! C’est la formule consacrée, non ?

Personne ne songea à le contrarier. Les Alphas, malgré leur instinct violent, n’en menaient pas plus large que les Omégas, puisque tous avaient compris que les faibles de chaque Section disparaîtraient et qu’un seul d’entre eux réussirait à sauver sa peau au terme de l’expérience. Les mines étaient blafardes, les visages tirés. Gedeon pleurait.

— Vous connaissez sans doute le principe de la sélection naturelle, que le grand naturaliste et biologiste Charles Darwin a mis en évidence à la fin du dix-neuvième siècle dans son ouvrage De l’origine des espèces par voie de sélection naturelle, reprit von Cramm, dont les cheveux se dressaient comme s’il était emporté par le vent de la folie. Pour lui, la sélection est une loi de l’évolution de l’espèce résumable en deux formules limpides et brillantes : la lutte pour la vie et la loi du plus fort. N’est-ce pas d’une clarté géniale ?

Un ricanement de Drake fut la seule réponse qu’il obtint.

— Ces deux concepts lumineux doivent devenir de vraies règles de conduite pour vous. Ne pas coopérer ou contrevenir au règlement de la Sélection serait une conduite suicidaire ! Nous tiendrons compte de la bonne volonté de chacun et aucun effort de votre part ne sera inutile...

Le ton de sa voix s’était durci et Kitty comprit qu’ils étaient plus menacés que jamais.

— Pour désigner le vainqueur, plusieurs paramètres auront leur importance : la capacité d’adaptation, la réaction face au danger, la volonté de domination... et, surtout, la rage de vaincre... Vous devrez écraser les autres et vous montrer impitoyables pour gagner ! Sinon...

Ces derniers mots provoquèrent un silence absolu, comme si plus personne n’osait respirer. On allait leur demander de s’entre-tuer. Kitty avait du mal à freiner son imagination qui partait en roue libre... Il lui était difficile de comprendre comment des êtres humains, qui semblaient a priori intelligents, pouvaient tenir des raisonnements aussi tordus. Il lui fut impossible de ne pas voir la peur dans les yeux de Jade et de Gedeon, encore moins d’ignorer l’angoisse qui nouait maintenant son ventre.

— Les Omégas, vous pouvez me suivre ! Les Alphas vont devoir attendre l’arrivée de leur Instructeur.

Kitty et les autres représentants de la section Oméga emboîtèrent le pas au professeur qui s’élança résolument vers les couloirs. Ils arrivèrent devant une salle isolée par un épais vitrage.

Sur leur gauche, des boxes séparés par des cloisons s’alignaient le long du mur. Devant eux, la pièce principale se partageait entre une salle de conférence dotée d’un écran géant et une aire d’entraînement, spécialement moquettée. Enfin, sur l’autre pan de mur, se trouvait un stock de machines électroniques sophistiquées.

Von Cramm les fit asseoir.

— Vous êtes ici pour améliorer les performances de vos pouvoirs psi. L’un après l’autre, vous allez d’abord expliquer la teneur de votre pouvoir à vos camarades, expliqua von Cramm, tandis qu’il effectuait les derniers réglages d’une caméra numérique et s’apprêtait à les filmer.

— Monsieur Camper, vous pouvez commencer !

Gedeon se leva et, après une profonde inspiration, prit la parole d’une voix mal assurée. Il expliqua qu’il cumulait plusieurs dons : celui de télépathie – il pouvait lire dans leurs esprits –, d’empathie – il avait la faculté de s’identifier à son interlocuteur et de ressentir ce qu’il ressentait – et enfin, le don de radiesthésie qui lui permettait de localiser des objets perdus grâce à son pendule. Pour attester ce dernier propos, il sortit de sa poche la petite boule de cristal et la brandit face à l’objectif.

Jade enchaîna. Elle révéla qu’elle n’était pas seulement une spécialiste des arts martiaux, ceinture noire de judo, mais qu’elle avait aussi le don de précognition.

— C’est-à-dire que Mlle Shushu a la capacité de connaître l’avenir proche, sous forme de visions, l’interrompit von Cramm en décollant momentanément son regard de la caméra.

Puis ce fut au tour de Mombo de parler. Sa silhouette athlétique et son port de tête altier frappèrent Kitty. Il possédait toutefois un pouvoir terriblement inquiétant : celui d’envoûter à distance son ennemi et de projeter des illusions.

L’originalité de Ray apparut dans la manière qu’il choisit de se présenter. Il s’avança vers les ordinateurs alignés le long du mur.

— Voilà mon meilleur ami, fit-il en posant sa main sur un des moniteurs comme s’il flattait un animal de compagnie. Je possède le don d’intuition des mots de passe informatiques, je décrypte sans peine les codes les plus difficiles, ce qui fait de moi un hacker de génie ! Mais je suis aussi un as du bricolage électronique et un passionné de sciences en général !

Il termina par un sourire destiné à la caméra. Kitty avait envie d’applaudir sa prestation, qui avait détendu l’atmosphère. Mais quand il regagna sa place, elle sentit une bouffée de chaleur lui monter à la tête.

Elle se leva timidement et débita à toute allure qu’elle avait le pouvoir de déplacer les objets sous l’effet de la colère. Elle se hâta de se rasseoir et se tassa dans son fauteuil, les joues rouge écarlate.

Ils attendirent en silence que von Cramm éteigne sa caméra.

— Peut-être développerez-vous ici d’autres facultés encore latentes, leur expliqua-t-il en posant l’appareil sur son bureau. Souvent les pouvoirs psi sont combinables... C’est ce que je vous souhaite...

Il se pencha en avant pour saisir quelque chose dans un tiroir.

— Et maintenant, commençons les choses sérieuses ! À l’exception de M. Camper, rares sont les humains capables de lire dans les pensées de leurs voisins. Je vous propose donc d’apprendre à développer cette faculté grâce à ceci, fit-il en exhibant un jeu de cartes.

Tous les regards convergèrent vers les cartes.

— Ce ne sont pas des cartes de jeu traditionnelles, expliqua-t-il en remontant ses lunettes, ce sont les cartes Noésis qui représentent six archétypes de la pensée humaine, c’est-à-dire des symboles universels qu’on trouve dans toutes les cultures...

Au fur et à mesure de son exposé, von Cramm leur montra les cartes des six symboles qu’il avait retenus : l’eau, l’air, la terre, le feu, le soleil et la lune...

— Ces cartes ont été spécialement conçues pour vous permettre de devenir des télépathes accomplis. Votre travail est de deviner le symbole de la carte qu’a tirée l’Émetteur. C’est la concentration qui va vous aider à développer votre don télépathique, et vous permettre de lire dans la pensée de l’autre.

— Monsieur, est-il vrai que certains médiums très doués peuvent arrêter le cœur d’un être humain par la seule force de la pensée ? demanda Jade.

Elle avait l’air d’une panthère prête à bondir.

— C’est une rumeur, répondit von Cramm avec une grimace de contentement. On raconte en effet que certaines femmes russes au pouvoir psi très puissant ont été capables d’arrêter le cœur d’une grenouille lors d’expériences en laboratoire.

— C’est une puissance inquiétante, murmura Gedeon.

Plus personne n’essayait de faire semblant d’être courageux.

— J’espère que vous n’êtes pas inquiet, monsieur Camper ? crut bon de demander von Cramm qui semblait convaincu du contraire et prenait un plaisir sadique à faire monter la pression. C’est exactement ce que vous devriez faire si vous êtes sélectionné : arrêter le cœur de votre adversaire ! Mais pour l’instant, vous vous contenterez de développer davantage votre talent de télépathe.

Ces mots avaient fait pâlir les cinq participants de la section Oméga.

Selon les instructions, Kitty dut rejoindre comme les autres l’aire d’entraînement. Il s’agissait d’une sorte de petite arène de forme circulaire, où ils prirent place sur des coussins disposés en vrac sur la moquette.

Von Cramm confia à Ray le jeu de trente cartes Noésis qui comportait les six symboles déclinés chacun dans une couleur différente.

Ray s’installa au milieu de l’arène et joua le rôle d’Émetteur : il battit les cartes et en tira une au hasard. Il imprima dans son cerveau l’image des vagues rouges pour aider les autres dans leur effort télépathique.

— C’est le soleil, déclara Mombo d’une voix incertaine.

— Faux, l’interrompit Gedeon sûr de lui, c’est le symbole de l’eau.

Ray leur montra une carte qui comportait effectivement le symbole des vagues.

— Flûte ! grogna Mombo, je croyais vraiment avoir deviné.

— Ce n’est pas grave, le rassura Ray gentiment, on fait un autre essai.

Ray tira une autre carte qui portait le symbole du feu. Kitty tenta à nouveau de visualiser le signal qu’il émettait. Elle échoua à deviner la bonne réponse, devancée par Gedeon, plus rapide. Mombo laissa éclater sa déception.

— C’est pipeau, ce truc ! grogna-t-il découragé.

Von Cramm, non loin d’eux, eut un petit rire sarcastique :

— Tout le monde n’est pas doué pour les perceptions extrasensorielles... Vous serez vite éliminé, monsieur Kotto !

Kitty serra ses mains contre sa poitrine pour se rassurer : deux tentatives ne permettaient pas de développer un potentiel latent. Il fallait du temps pour s’entraîner – et il ne leur en laisserait pas ! Elle était plus que jamais convaincue que von Cramm allait prendre un malin plaisir à les dresser les uns contre les autres plutôt que chercher à les aider.

Après deux heures d’entraînement, seuls Gedeon et Jade avaient amélioré leur score. Les autres étaient tendus, craignant déjà d’être relégués en queue du classement. La compétition s’annonçait rude.

Ils intervertirent les rôles : Gedeon devint l’Émetteur et Ray un des quatre Récepteurs. Kitty échoua lors des deux premières tentatives. Mais, le troisième essai fut le bon : elle devina que Gedeon avait tiré un soleil bleu.

— Dans le mille ! s’exclama celui-ci. C’est bien le symbole du soleil, ajouta-t-il en lui montrant la carte.

Un imperceptible sourire se dessina sur les lèvres de Kitty. Il lui sembla qu’avec un peu de patience elle parviendrait à atteindre un score honorable. Mombo de son côté soupirait, un agacement proportionnel à sa peur d’être disqualifié l’envahissant. Gedeon tira alors une autre carte mais au moment où il fixait les trois vagues figurant sur la carte, une vision terrifiante assaillit Kitty.

Elle n’était plus dans le laboratoire, mais se trouvait enfermée dans un entrepôt. Son aspect physique avait changé : elle avait perdu tous ses cheveux et était prisonnière, recroquevillée dans une cage en verre. Elle vit sa bouche s’ouvrir et elle entendit une voix lointaine retentir à ses oreilles : C’est le sort qui t’attend si tu te fais éliminer ! La vision s’effaça brutalement.

Ray surprit sa voisine figée sur son coussin comme si elle avait vu un fantôme. Elle était livide, le regard perdu.

— Je ne veux pas rester ici, éclata-t-elle soudain en sanglotant. On va tous mourir !

Elle se leva, repoussa du pied le coussin et hurla.

— Mais vous n’avez pas compris ?

Ils restèrent sidérés devant le changement d’attitude de Kitty. Ne sachant quoi faire, Ray lui tendit un mouchoir mais les sanglots de Kitty redoublèrent.

— Je vais mourir, hoqueta Kitty, j’étais chauve et j’étais dans une cage.

— Calme-toi ! murmura Ray.

En réalité, le large sourire de Von Cramm devant l’affolement de Kitty lui donnait envie de pleurer.

Hantée par cette fille au crâne dénudé qui l’avertissait d’un danger mortel, Kitty se rassit, mais continua à pleurer en silence. Était-ce une projection d’elle-même, produite par son inconscient ? Ou une vision de son avenir si elle n’était pas sélectionnée ? Elle ne savait pas comment interpréter sa vision. Elle finit par se calmer et se laissa aller à son chagrin, les yeux fermés.

Un instant plus tard, une sonnerie marqua la fin de l’entraînement. Von Cramm les fit sortir en file indienne. Au moment où Kitty passait devant lui, il lui saisit l’épaule et la fit pivoter pour la regarder en face.

— Que s’est-il passé ? l’interrogea-t-il sur un ton faussement amical.

Kitty sentit immédiatement le danger.

— J’ai eu une crise d’angoisse.

— Ah ! répondit von Cramm d’un air réjoui. C’est vrai que vous n’avez pas eu de bons résultats mais tout n’est pas perdu. Vous voulez un conseil ? Il faut être sans pitié pour vos semblables !

Kitty eut soudain l’impression que cet être malade possédait des tentacules démesurés qui lui permettaient de s’insinuer dans l’esprit des gens pour les manipuler. Elle dressa une barrière mentale entre elle et cet homme maléfique, dégagea son épaule de la main pesante et courut rejoindre les autres.

— Tu vas mieux ? se crut obligé de demander Ray.

— Oui, mentit Kitty en évitant son regard.

Le sentiment de panique qu’éprouvait Kitty ne la quittait pas. Elle allait finir comme ça : enfermée dans une cage, comme une bête. C’était en définitive le but inavoué de von Cramm : les pousser dans leur retranchement pour exciter leur violence et stimuler leurs bas instincts.

Son hypothèse ne tarda pas à se vérifier. Une fois les deux équipes regroupées dans le réfectoire, von Cramm se fit une joie de leur expliquer une nouvelle règle.

— Pour accentuer les disparités entre les deux groupes, nos cuisiniers vous ont concocté des menus différents... Surdosés pour les Alphas, et, au contraire, affaiblissants pour les Omégas.

Il se tourna vers ces derniers :

— J’espère que vous décuplerez vos pouvoirs psi : c’est le seul moyen de faire face au danger que vous feront courir vos condisciples surexcités !

Atterrés par ce qu’ils venaient d’entendre, les adolescents n’osaient manifester aucune réaction.

— Pour libérer leurs pulsions violentes, les Alphas absorberont exclusivement des organismes génétiquement modifiés, élaborés par nos biologistes les plus compétents. De leur côté, les Omégas seront strictement nourris avec des produits issus de l’agriculture biologique pour apaiser leurs mœurs... déjà douces, débita-t-il sur un ton chargé d’ironie.

Encore perturbée par sa vision, Kitty fut à deux doigts de vomir quand von Cramm leur déclama à voix haute, dans une parodie de maître d’hôtel stylé, le menu des Alphas pour le repas du midi : tomates farcies à la nicotine, salade composée de maïs aux stéroïdes, darnes de saumon grillées aux farines animales, champignons sautés à la Tchernobyl. Le tout servi avec un vin millésimé au jus de testostérone...

Prompt à manifester son dédain, Viper jeta un regard consterné sur le menu végétarien des Omégas.

De la même voix solennelle, von Cramm annonça en effet leur repas : pousses de pissenlits nappées d’huile de colza première pression à froid, riz complet au lait de soja, assiette de fruits rouges cueillis dans les bois, et pour finir, infusion de verveine sans sucre...

La perspective d’être astreints à un régime végétarien à tous les repas semblait contrarier énormément Mombo et Ray, qui jetèrent des coups d’œil envieux sur la table voisine.

— On n’est pas des lapins, grogna Mombo en contemplant son assiette de pissenlits avec une grimace.

Kitty observa la réaction de Drake, dont les gestes gracieux contrastaient avec la sauvagerie des Alphas. Lorsqu’il leva ses yeux vers elle, elle sentit un léger fourmillement sous sa peau, entre ses omoplates. Elle rougit et détourna la tête.

Chacun, Alpha ou Oméga, déjeuna en silence. Mombo et Ray nettoyèrent leur assiette en quelques minutes.

Un incident bizarre vint ponctuer la fin du déjeuner. Une altercation violente opposa en effet Onaxia et Jade. Cette dernière donna une gifle retentissante à sa soi-disant amie. La voix hystérique d’Onaxia s’éleva alors jusqu’à vriller les tympans de tous. Von Cramm, avec un ricanement satisfait, se jeta dans la bataille et les sépara en les empoignant par les cheveux.

— Les pissenlits ne vous ont pas convenu, mademoiselle Shushu ? Et vous, mademoiselle Vlavskova, vous n’avez pas apprécié la salade de maïs ?

Jade resta silencieuse. Elle fusilla du regard Onaxia. Quand von Cramm les libéra, toutes deux partirent dans leur coin, dépitées comme les poules d’une basse-cour après une prise de bec. Le professeur se frotta les mains d’un air satisfait et, après les avoir regardées avec un grand sourire, prit la tête du cortège en direction du laboratoire.

Pendant la traversée des couloirs, cette dispute imprévue alimenta les chuchotis de la section Oméga. Pourquoi les deux filles s’étaient-elles battues ? Personne n’en avait la moindre idée.

— Un truc de nanas, lança Mombo avec un léger mépris.

— J’ai bien cru qu’Onaxia allait lui fracasser la tête, murmura Gedeon avec étonnement.

Kitty se demandait avec curiosité ce qui avait pu provoquer une rupture aussi rapide. Jade, de son côté, gardait un visage impénétrable, manifestant vis-à-vis de son environnement une indifférence ostensible de princesse en exil.

Von Cramm leur annonça qu’ils allaient passer le reste de la journée à travailler la psychokinèse, l’art de déplacer les objets par la pensée.

— Il faut savoir que les phénomènes de psychokinèse ne sont liés à aucune loi mécanique de la physique. C’est une force de l’esprit qui peut agir sur la matière.

Son regard s’attarda sur Kitty.

— Certains scientifiques ont émis l’hypothèse d’une corrélation entre le déclenchement du phénomène et la crise pubertaire de l’adolescence.

Von Cramm remit d’aplomb ses lunettes et, à la surprise générale, prit tout son temps pour allumer une cigarette.

— L’apparition des menstrues chez les filles semble parfois associée à des phénomènes paranormaux.

Concernée par la question, Kitty écouta avec une attention accrue les propos de von Cramm. La gorge serrée, elle se rappelait que la pluie de pierres de Peabody avait coïncidé avec l’apparition de ses premières règles.

— On a établi en laboratoire que l’ovulation renforce le champ magnétique émis par les souris.

En entendant le mot « souris », Kitty fit la grimace. Son aversion pour ces petits rongeurs datait du jour où une fille avait placé une de ces bestioles dans son lit. Kitty avait été terrifiée par l’escalade des minuscules pattes sur son corps. Lorsqu’elle avait voulu se débarrasser de la souris, l’animal l’avait mordue au doigt.

— Mademoiselle Lord !

Kitty fut tirée de ses souvenirs par l’intonation rude de von Cramm.

— Je vous attends ! fit-il. Vous allez faire une démonstration devant vos camarades ! Vous avez bien su déclencher une pluie de pierres, non ? C’est ce qu’on m’a...

Pris d’une quinte de toux irrépressible, von Cramm ne put finir sa phrase. Kitty espéra un instant qu’il allait devoir sortir et la laisser tranquille, mais son espoir fut de courte durée. Il lui fit signe de le rejoindre.

Chancelante, elle se leva pour saisir la règle en métal qu’il lui tendait, encore essoufflé. Passablement agacé par le fait de s’être ainsi ridiculisé, il lui enfonça brutalement sur la tête un casque hérissé d’électrodes qui devaient suivre le trajet des échanges neuronaux.

La présence de témoins paralysait Kitty. En temps normal, seule la colère était capable de déclencher son pouvoir. Pourtant, sans qu’elle s’en explique la raison, peut-être dopée par la peur, elle sentit la vague de chaleur familière l’envahir ; au même instant, sous les yeux de ses camarades médusés, la règle se tordit complètement jusqu’à former un fer à cheval. La démonstration arracha un cri de dépit à Mombo tandis qu’une lueur exaltée traversait le regard de von Cramm.

— Bravo, mademoiselle Lord ! Bravo ! C’est un bon début, mais vous pouvez faire nettement mieux !

À ces mots, Grohl von Cramm saisit Jade avec une promptitude inattendue et appliqua le bout incandescent de sa cigarette sur son bras. Jade hurla de douleur. Kitty fut traversée d’une énergie si forte qu’elle envoya Jade et von Cramm au sol. Ce dernier regarda Kitty avec exaltation.

— C’est ça, mademoiselle Lord ! C’est ça ! Laissez-vous aller !

Complètement fasciné par ce pouvoir psi qu’il rêvait de maîtriser, il ne prêta aucune attention à Jade qui pleurait. Il se releva d’un bond nerveux et se précipita vers son écran de contrôle : le phénomène avait bien été enregistré ! Un spasme déforma les traits de son visage.

Dans son coin, Jade contemplait la brûlure douloureuse avec des yeux écarquillés de terreur.

À l’heure du dîner, les Omégas découvrirent avec consternation leur nouveau menu : ronds de carottes à l’ail et aux fines herbes, salade d’algues printanières macrobiotique, pomme Golden nature et eau de source enrichie en oxygène. De leur côté, les Alphas s’assirent devant des plats à haute teneur énergétique et calorique : cuisses de poulet élevé aux hormones de croissance, pommes de terre frites à la graisse de porc, et un assortiment de glaces aux émulsifiants et aux colorants E 220, E123, E 446...

— On va avoir la ligne, grogna Mombo.

Ray considéra son assiette avec désespoir. Pas besoin d’être médium pour deviner ses pensées : avec une telle diète, bonjour la dalle !

À la fin du souper, ils regagnèrent tous leur chambre, abattus.

Kitty s’allongea dans son Cocon. Sans attendre que le hublot se soit abaissé, elle ferma les yeux, souhaitant oublier au moins un temps les événements traumatisants qu’elle était en train de vivre.
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Trois jours s’étaient maintenant écoulés depuis l’annonce officielle de l’entrée dans la phase 2. Sous l’effet du traitement qui leur était prescrit – injection quotidienne d’amphétamines et alimentation à base d’OGM et d’additifs – les Alphas devenaient de plus en plus énervés et ne cachaient plus leur désir de vaincre à tout prix. La pression imposée par la Sélection exacerbait les tensions entre les sections, mais aussi à l’intérieur des sections. « On va tous finir par se taper dessus », se disait Kitty, qui à cause de ses colères avait pris depuis longtemps l’habitude de surveiller de près ses propres réactions.

Les repas en commun au réfectoire permettaient de glaner des renseignements très utiles, l’observation faisait le reste. Plus personne n’ignorait en effet que Drake avait un statut à part, qui lui donnait le droit de participer à l’entraînement à sa guise. Il lui était même arrivé de ne pas être présent au moment des repas sans qu’on leur donne d’explications, et tous se demandaient avec appréhension si leur sort n’était pas déjà joué d’avance. Ce favoritisme était-il le fait de son exceptionnelle beauté ? Ou celui de son habileté à manipuler son entourage ? Il semblait bel et bien qu’il y avait deux poids, deux mesures dans la Sélection et cette injustice criante avait pour effet de jeter le trouble sur une compétition aux motivations de départ abjectes. Désormais, les membres de la section Alpha semblaient entretenir des rapports tendus avec Drake lui-même. La veille au soir, Viper l’avait carrément accusé de planifier en douce leur disparition !

Tout en leur interdisant de parler trop fort, von Cramm avait pris l’habitude de guetter avidement leurs moindres chuchotements pour affirmer son autorité. Seul Ray continuait à le braver, grâce au masque de calme imperturbable qu’il s’était très vite fabriqué. Une rivalité s’était dessinée rapidement entre eux, que les autres envenimaient par des petits rires étouffés et des regards entendus.

Ce jour-là, von Cramm lui resservit trois fois des algues rouges aux calamars, sur lesquelles il avait vidé tout un flacon de gomasio ; mais Ray absorba le tout avec un sourire impavide, au point que Gedeon osa dire tout haut :

— Ray, rien ne l’effraie !

La couleur des algues paraissait avoir déteint sur le visage de von Cramm, dont le cou se gonfla de grosses veines. Il fixa les membres de la section pendant cinq minutes, et tous finirent par capituler et baisser les yeux.

— Eh bien, je vais expliquer à certains d’entre vous des choses qui vont les faire moins sourire quand ils auront compris !

C’est ainsi qu’ils eurent connaissance des tortures morales et physiques auxquelles était soumis l’autre groupe.

Von Cramm leur raconta qu’Hécate avait organisé un combat de jeux vidéo en réseau, où était proclamé vainqueur le candidat qui avait massacré le plus d’ennemis virtuels ; pour punir ceux dont les scores étaient lamentables, elle envoyait des décharges de courant électrique, et galvanisait ainsi leur esprit de compétition !

— Drake, bien entendu, a gagné toutes les parties haut la main ! Viper, Brutus, Goran et Onaxia ont été saisis de convulsions au passage du courant !

Après cette révélation, chacun se sentit trop découragé pour tenter de communiquer avec les autres.

Un peu plus tard, au début de l’après-midi, Kitty fit l’expérience de l’agressivité qui les gagnait. Mombo n’avait fait aucun progrès de la matinée et ne maîtrisait toujours pas les bases de la télépathie, comme si un blocage l’empêchait d’y arriver. Apparemment inquiet à l’idée d’être battu par Kitty, Mombo la provoqua dans le couloir.

— Bouge-toi un peu, grosse mollassonne ! Tes oreilles prennent trop de place ! aboya-t-il.

Et il la dépassa en la projetant de façon délibérée contre le mur. Devant cette violence gratuite, Kitty sentit la colère l’envahir et une furieuse envie de lui donner une leçon s’empara d’elle. Le bruit sec que fit la tête de Mombo en percutant la paroi de béton attira immédiatement l’attention des autres. Von Cramm fonça vers le corps inanimé du garçon. Une coulée de sang se répandait du sommet de son crâne jusque dans ses yeux.

— Cette fille est folle ! gémit Mombo en reprenant ses esprits.

Il avait à peine prononcé ces paroles que von Cramm jeta un coup d’œil triomphant vers Kitty.

— Mademoiselle Lord, enfin... Vous connaissez le dicton : « Chassez le naturel, il revient au galop ! » Je vous adresse toutes mes félicitations... Un coup de maître... Vraiment...

— Un coup de traître, oui... grogna Mombo, les mains pleines de sang.

Kitty surprit le regard de Gedeon qui la dévisageait avec crainte, comme si elle représentait une menace.

Une fois sa colère retombée, Kitty réalisa ce qu’elle avait fait. Elle n’avait même pas eu besoin de diriger sa main vers Mombo pour que le pouvoir agisse. Sa fureur avait suffi à le déclencher. Peut-être que von Cramm avait raison après tout, son naturel revenait au galop dès qu’elle n’y prêtait pas garde... Paniquée, elle jeta un coup d’œil vers Jade et Ray, cherchant un peu de réconfort... mais Ray détourna les yeux.

« Von Cramm nous manipule comme il le veut, songea-t-elle. Il sait que l’interdiction des contacts personnels en dehors des séances d’entraînement a pour effet de favoriser les comportements individualistes. »

En franchissant la porte du laboratoire, elle avait compris son erreur. Elle n’eut qu’à regarder Gedeon : il s’était replié à l’autre bout de la pièce et fuyait les autres.

Bizarrement, Kitty sentit ses omoplates la gêner dans ses mouvements. Cela lui donna l’impression que toutes les fibres de son corps se révoltaient contre ce qu’elle avait fait. Mais il était trop tard...

Kitty essaya de se faire oublier, en vain. Von Cramm avait décidé de lui accorder toute son attention, tandis que les autres continuaient plus loin à s’échanger les cartes Noésis dans le plus grand silence...

En effet, peu après qu’ils eurent rejoint le labo, von Cramm prit Kitty à part pour entreprendre une expérience de « biofeedback ». Pour percer le mystère de son pouvoir psi, il avait décidé de concentrer sur elle toute son attention. Il chercha à mesurer électroniquement différentes informations concernant son processus physiologique.

— Vous produisez certaines ondes cérébrales à volonté, remarqua von Cramm en s’activant auprès de ses appareils.

Il avait regroupé un tas d’instruments autour de lui : un électroencéphalographe pour mesurer ses ondes cérébrales, un électromyographe pour prendre sa tension musculaire, un pléthysmographe pour lire sa pression sanguine, et enfin, un électrocardiographe pour enregistrer son rythme cardiaque.

Il disséquait soigneusement le moindre chiffre, la moindre donnée, le moindre bip qui lui paraissait anormal. En même temps, il ne pouvait s’empêcher de commenter à voix haute ce qu’il observait, et c’est de cette manière que Kitty comprit à quel point elle était vraiment « différente ».

Ce n’était donc plus un délire de son esprit, mais bien un constat dûment établi par un scientifique, preuves à l’appui...

— Vous êtes un cas, mademoiselle Lord... Un cas exceptionnel... unique... fit remarquer à plusieurs reprises le scientifique d’une voix rêveuse.

À chacune de ces remarques, elle ressentait une gêne vis-à-vis de ses camarades dont elle percevait les regards appuyés. Dans le flot des commentaires de von Cramm, elle réussit à saisir quelques explications. Apparemment, elle était capable de générer des ondes cérébrales alpha qui correspondaient à un état de relaxation du corps et aussi de baisser sa pression artérielle, ce qui ralentissait les battements de son cœur...

— Intéressant, très intéressant, commenta von Cramm en prenant connaissance des résultats. Il semble que la colère soit le catalyseur de vos pouvoirs psi. Qu’en dites-vous ? Et pourtant quelque chose ne colle pas, maugréa-t-il en fronçant les sourcils.

Ce qui ne collait pas tenait à ses résultats sanguins et chromosomiques... Les données enregistrées ne correspondaient apparemment à rien d’étrange ni dans ses gènes, ni dans ses analyses... Le mystère de son pouvoir psi restait entier.

Ce fut avec un sentiment d’accablement qu’elle réintégra ce soir-là sa cellule. Elle resta longtemps étendue dans le noir sans parvenir à trouver le sommeil.

Un bruissement étrange qui se manifestait à intervalles réguliers la tira de ses idées noires. Il lui sembla que le bruit provenait de la salle de bains. Une souris ? Un peu effrayée, elle se décida à vérifier par elle-même ce qui se passait. Elle désactiva le hublot grâce à la commande intérieure et se glissa hors du Cocon. Pour ne pas alerter les Sentinelles qui débarquaient dès que l’un d’eux allumait la lumière, elle s’aventura à tâtons dans le noir.

Lorsque quelque chose la frôla et se posa sur son épaule, elle crut qu’elle allait défaillir.

— Chut ! fit une voix dans un murmure, c’est moi... Ray !

Pendant un instant, elle resta muette de surprise. Puis, elle se demanda comment il avait fait pour venir jusque-là sans être dénoncé par son Traqueur.

Comme s’il avait entendu la question formulée dans sa tête, Ray lui saisit le bras et la tira vers la salle de bains. Là, il alluma une veilleuse. La faible intensité lumineuse projeta leurs ombres immenses sur les murs de la pièce, comme des entités lugubres. C’est alors qu’elle comprit comment il était venu... La grille de protection en dessous du lavabo avait été enlevée et reposait à terre... Ce qui signifiait qu’il avait rampé dans les étroits conduits d’aération !

Il la regardait sans rien dire, comme s’il avait suivi tout le fil de son raisonnement. Elle le fixa avec étonnement. Pourquoi était-il venu la trouver après ce qui s’était passé dans l’après-midi ? Peut-être voulait-il lui faire mal ? Dans un coin de sa mémoire, elle n’oubliait pas qu’il avait été enlevé dans un centre de redressement pour mineurs. Elle avait beau savoir que c’était pour pratique illicite de hacking sauvage, elle se tenait sur ses gardes, prête à se défendre au moindre geste menaçant.

— Je viens t’apporter un cadeau, lui annonça-t-il dans un murmure réconfortant.

Il extirpa de sa poche un épais bracelet blanc.

— Qu’est-ce que c’est ? fit Kitty.

— Un Gnakeur, chuchota Ray en approchant le bracelet du visage de Kitty. Je le fabrique depuis notre arrivée, expliqua-t-il avec fierté, avec les composants électroniques de notre Cocon...

— Ça sert à quoi ? demanda Kitty, intriguée, en soupesant l’objet dans sa main.

— Le Gnakeur empêche la puce électronique du Traqueur d’envoyer un signal au Réseau central pour nous localiser, expliqua Ray, le regard animé.

Une lueur d’admiration traversa les yeux de Kitty, qu’elle réprima vite.

— Que va-t-il se passer si le Système central ne reçoit plus le signal ? s’inquiéta-t-elle tout de suite.

Ray lui décocha un grand sourire, puis il se lança dans une explication compliquée. Il lui raconta qu’il avait d’abord décrypté le numéro identifiant de chaque Traqueur, puis qu’il avait programmé un filtrage sur le Système central pour que l’anomalie ne soit pas détectée... De sorte que lorsqu’il mettait le Gnakeur, le Traqueur n’émettait plus... Un relais automatique se mettait en place, qu’il avait programmé pour fonctionner de dix heures du soir jusqu’à sept heures du matin.

— Tu dois donc mettre le Gnakeur avant de quitter le Cocon, conclut-il dans un sourire. Hécate et von Cramm ne vont plus nous polluer la vie longtemps, ajouta-t-il d’une voix où perçait le désir de vengeance.

— Comment l’utilise-t-on ? demanda Kitty en détaillant avec un intérêt nouveau le Gnakeur.

— C’est extrêmement simple, répliqua Ray. Tu l’enfiles autour du Traqueur comme si tu mettais un bracelet.

Kitty contempla l’objet salvateur avec un sourire.

— Demain, je serai capable d’offrir le même aux autres. On va les avoir ! murmura Ray triomphant.

Elle ne répondit rien. Est-ce que ça n’allait pas créer encore plus de confusion dans leur groupe ? Certes, le Gnakeur avait l’air d’être en parfait état de fonctionner. La présence de Ray dans sa chambre en était la preuve, mais qu’allaient-ils pouvoir faire exactement ? Se balader dans les couloirs et narguer les Sentinelles ? Faire des virées nocturnes les uns chez les autres ? Tout cela ne les mènerait pas à grand-chose... Dans moins de dix jours, leur destin serait réglé de toute façon... Et elle ne voyait vraiment pas par quelle magie du ciel le Gnakeur leur permettrait de franchir le barrage du sas d’entrée et du scanner d’identification rétinienne...

Une furieuse envie de pleurer s’empara d’elle. Ses épaules s’affaissèrent et elle baissa la tête. Ray s’approcha d’elle et lui prit le bras.

— Il ne faut pas perdre espoir, murmura-t-il, les autres ont encore plus de raisons que toi d’avoir peur... Même Mombo panique et commence à croire que tu vas gagner... Ça devrait te rassurer un peu, tu ne crois pas ?

D’un coup, Kitty se sentit minable, elle ne pensait qu’à elle, alors que les autres enduraient des souffrances peut-être encore pires que les siennes. Le visage dévasté de Gedeon lui revint en mémoire. Depuis qu’il avait vu ce dont elle était capable, il se croyait perdu. Elle l’imagina blotti au fond de son Cocon, en train de se dire que tout était fini pour lui. Cela lui donna envie de se battre. Plus seulement pour elle-même, mais aussi pour les autres. Elle sentit sa poitrine se gonfler d’un élan nouveau, comme si elle allait exploser. Elle avait envie de prouver à von Cramm qu’il avait tort, que la peur n’était pas seulement synonyme de régression vers des comportements égoïstes, mais qu’elle pouvait être aussi l’origine d’une nouvelle solidarité.

Elle leva un regard déterminé vers Ray. Il avait raison, ils allaient les avoir. Pour cela, ils devaient se battre jusqu’au bout et donner du fil à retordre à leurs bourreaux.

— Tu sais ce qu’il faudrait faire ? suggéra-t-elle. Il faudrait prévenir les autorités.

— Oui, approuva Ray en lui adressant un large sourire. Il faut prévenir quelqu’un, le plus vite possible. Mes Gnakeurs seront opérationnels demain soir...

En voyant sa tête disparaître dans le conduit, Kitty éprouva un déchirement inattendu. Par-dessus son épaule, il lui donna un ultime conseil.

— Pour cacher le Gnakeur, tu le glisses dans ton Cocon.

Elle remit la grille en place, puis éteignit la veilleuse. En regagnant son Cocon, elle serra très fort le Gnakeur contre elle. Il y avait enfin une lueur d’espoir...

Le lendemain, elle trouva le temps long. Sur l’aire d’entraînement, von Cramm leur fit travailler la faculté de précognition, où Jade se distinguait brillamment : elle était capable désormais d’anticiper l’avenir sur une durée de trois minutes. Ce matin-là, en plein entraînement, elle sidéra von Cramm en annonçant l’apparition de Markthus Gornic sur les écrans plasma ; dix secondes ne s’étaient pas écoulées que le visage du P-DG envahissait effectivement l’écran.

— Simple procédure de contrôle, se contenta de dire ce dernier avant de disparaître des écrans.

Les aliments biologiques commençaient à agir sur leur métabolisme en le purifiant ; jamais Kitty n’aurait cru qu’elle deviendrait accro aux pissenlits ou aux algues japonaises. Mais déjà, elle se demandait avec angoisse ce qui allait se produire quand Hécate déciderait de sevrer les Alphas. Leurs aliments créaient une accoutumance, et privés de leur dose quotidienne, ils risquaient de devenir enragés !

Drake continuait à la fasciner. Elle ne l’apercevait qu’aux heures des repas. L’espèce de séduction morbide qu’il exerçait sur tous ne faiblissait pas.

Au déjeuner, un incident étrange se produisit. Viper lui glissa discrètement une boulette de papier dans la poche. Elle dut attendre d’être dans le couloir pour pouvoir lire le message. Viper avait griffonné : Drake a des pouvoirs psi ! Cette nouvelle la bouleversa et souleva une série de questions dans sa tête. Si vraiment Drake possédait aussi un pouvoir paranormal, pourquoi faisait-il partie de l’équipe adverse ? Il y avait là un mystère, mais elle ne savait pas comment l’interpréter. Une chose était sûre, Viper craignait suffisamment Drake pour la prévenir... Il n’était pas difficile de comprendre pourquoi : son pouvoir psi combiné à sa violence le rendait forcément invincible. Son cœur battit un peu plus vite... Il était pourtant si beau... Comment croire qu’il puisse être si dangereux ? Peut-être Viper était-il simplement jaloux ?

Les bruissements ne se manifestèrent cette fois-ci qu’à minuit. Comme Ray avait gardé ses distances avec elle dans la journée, elle avait presque perdu l’espoir d’une visite. Elle était pourtant venue l’attendre dans la salle de bains et s’apprêtait à regagner son Cocon, quand elle eut droit à une surprise de taille : la tête de Ray venait en effet à peine d’apparaître au milieu de la grille de protection, que derrière lui, surgissait Jade, le fameux Gnakeur enroulé à son poignet. La jeune fille se glissa avec souplesse hors du conduit, puis secoua sa longue chevelure d’ébène tout en fixant Kitty du regard.

— Salut ! fit-elle à voix basse.

— Salut ! répondit Kitty dans un murmure.

Une minute plus tard, elles se souriaient comme si elles étaient devenues les meilleures amies du monde. Ray leur apprit que Mombo et Gedeon avaient refusé sa proposition de posséder un Gnakeur. La perspective de pouvoir s’échapper leur paraissait tout simplement impossible : Ray avait trouvé Gedeon recroquevillé dans son Cocon, qu’il n’avait même pas voulu quitter, de peur de disparaître aussitôt. Il avait cru comprendre que Gedeon entretenait l’espoir fou d’être retrouvé par la police, tandis que Mombo, plus vindicatif, mijotait de tous les écrabouiller... Il avait surpris une lueur inquiétante dans son regard.

— Avant votre arrivée, expliqua Jade, Mombo avait toutes les chances d’être sélectionné ! Il ne supporte pas que Kitty le surpasse à ce point !

Ray leur exposa alors son plan d’attaque : une expédition nocturne pour faire un repérage des lieux et trouver des informations.

— Où va-t-on aller ? murmura Jade d’une voix peu rassurée.

— Chez von Cramm ! répondit Ray. C’est le seul endroit où trouver des preuves pour les faire tous enfermer !

— Mais que fais-tu d’Hécate et des autres ? chuchota Kitty.

— Jade va nous aider !

Les yeux en amande de la jeune Chinoise s’écarquillèrent sous l’effet de la surprise.

— Vous connaissez le problème... Je ne peux pas influencer le futur, je peux seulement lire les différents possibles de l’avenir, les enchaînement probables... protesta-t-elle avec effarement.

— Lorsqu’ils patrouillent, Hécate et von Cramm suivent des chemins aléatoires, expliqua Ray, des chemins non prévisibles... Toi seule es capable d’anticiper leurs mouvements chaotiques. En cas de vrai danger, Kitty peut intervenir... mais cela signerait notre condamnation à tous.

Il fit une pause.

— Je ne peux pas prévoir l’avenir à plus de trois minutes, murmura Jade pour les détourner de leur projet fou.

— Il faut t’entraîner plus durement encore, notre vie à tous en dépend ! répliqua Ray.

Leur destin était suspendu à la décision de Jade. Elle finit par hocher la tête en signe d’acquiescement.

— Première tentative demain soir ! trancha Ray dans un murmure.

À nouveau, Kitty vit ses amis s’éclipser dans les conduits d’aération. Elle éprouva un pincement au cœur.

Le lendemain, aucun des trois ne laissa rien transparaître. Pourtant, Gedeon et Mombo se montrèrent plus méfiants que jamais : Gedeon était vraiment pessimiste sur ses chances de survie, tandis que Mombo devenait de plus en plus ombrageux... Il pensait qu’ils complotaient tous dans son dos pour le faire perdre et tous les prétextes étaient bons pour déstabiliser Kitty. Mais ni la morosité de Gedeon ni les piques de Mombo ne parvinrent à atténuer l’excitation qui monta en elle au fur et à mesure que la journée s’écoulait...

À sa grande satisfaction, von Cramm la laissa en paix et s’occupa davantage de Jade, qui travailla dur pour améliorer son timing de quelques secondes. Elle ressortit épuisée de la séance de précognition.

Ce soir-là, à minuit pile, deux ombres silencieuses se faufilèrent dans la salle de bains de Kitty. Ray vérifia que les Gnakeurs étaient bien posés, puis il donna le signal du départ.

Ils s’aventurèrent avec précaution hors de la chambre. Kitty retint son souffle en passant devant sa Sentinelle en mode stand by, mais cette dernière ne broncha pas. Les veilleuses éclairaient les couloirs d’une lumière jaune. Ray avançait prudemment en longeant les murs et observait un temps d’arrêt à chaque intersection.

Kitty fermait la marche. Certes, l’esprit de Jade pouvait s’insinuer dans les couloirs de l’espace-temps ; mais trois minutes étaient-elles suffisantes pour agir ? Cette question ne cessait de la tracasser tandis qu’ils progressaient.

En chemin, ils croisèrent deux Sentinelles qui restèrent immobiles à leur passage. Ils s’enfoncèrent dans les profondeurs du département.

Il était difficile à Kitty de savoir depuis combien de temps ils étaient partis.

Au moment où elle commençait à s’en inquiéter, Jade donna l’alerte : son champ précognitif lui annonçait l’arrivée imminente d’un individu. Kitty résista avec difficulté à l’envie de rebrousser chemin et de détaler à toute allure dans les couloirs.

Ray s’arrêta devant une porte. Sans paniquer, il sortit une carte magnétique de sa poche. Kitty le regarda faire le cœur battant, comprenant qu’il avait encore prélevé habilement une partie du matériel électronique qui faisait fonctionner le Cocon, tout en faisant en sorte qu’il reste opérationnel.

À ce moment, un bruit de pas retentit. La porte coulissa et leurs ombres glissèrent furtivement à l’intérieur du bureau. Ils attendirent en silence derrière la porte, priant de toute leur force pour que ce ne soit pas von Cramm. Mais le bruit de pas déclina et Ray tamisa la lumière de la lampe de bureau à l’aide de son tee-shirt. Jade paraissait exténuée par l’effort et Kitty l’obligea à s’asseoir dans le fauteuil pour qu’elle se repose un peu.

Ray se précipita sur l’ordinateur et commença à pianoter fébrilement sur l’écran tactile, tandis que Kitty inspectait méthodiquement les tiroirs et les armoires. Chacun fouillait en silence, mais sans savoir trop ce qu’il cherchait. Au bout de plusieurs minutes, Ray s’arrêta brusquement.

— Stop ! murmura-t-il fiévreux, ce n’est pas normal... L’ordinateur ne contient aucune donnée sur les recherches menées par von Cramm. Il y a forcément une cachette quelque part.

Tous trois s’activèrent dans l’espoir de la détecter.

— Dommage que Gedeon ne soit pas là ! murmura Kitty.

À cet instant, elle souleva une lithographie derrière laquelle elle repéra un interrupteur. Une trappe dissimulée en dessous du bureau s’écarta, libérant un escalier en colimaçon.

Ils dévalèrent les marches et découvrirent une vaste pièce richement meublée. Un ordinateur trônait au centre. Ray se jeta dessus. Il passa une bonne heure à éplucher les fichiers du disque dur. Jade montait la garde. Soudain, Ray poussa un cri enthousiaste.

— Venez voir, j’ai trouvé quelque chose sur le vrai projet du Centre. Kitty ! Trouve-moi un CD-Rom pour faire une copie.

Elle jeta un regard rapide autour d’elle, et mit finalement la main sur un CD-Rom.

— Ils veulent contrôler le monde ! murmura Ray en introduisant le CD-Rom dans l’ordinateur. Ils veulent contrôler le monde par la nourriture...

Ray consultait et enregistrait en même temps les informations qui défilaient à toute allure sur l’écran.

— D’où les recherches sur les OGM ! s’exclama-t-il fasciné par ce qu’il voyait s’afficher. Ils veulent convaincre les gouvernements internationaux qu’ils travaillent pour combattre la famine dans le monde ; mais en réalité, ils veulent contrôler les populations.

— Regardez ! J’ai trouvé un formulaire de contrat type, fit Jade qui exhibait des feuilles préimprimées. Ils obligent les paysans pauvres à leur acheter des semences chaque année.

— Ils ont fait mieux que ça, la coupa Ray. Ils ont introduit des gènes trafiqués dans les aliments pour empêcher les gens d’agir ! Ils veulent contrôler les cerveaux.

Son visage avait pâli. Visiblement, ce qu’il lisait était terrifiant. Genesis avait commencé à introduire des gènes nouveaux dans les produits alimentaires de consommation courante et faisait un test grandeur nature sur la population. Ce n’était plus seulement dix enfants qui étaient utilisés comme cobayes... mais le monde entier !

— Ils veulent asservir les populations, murmura Ray.

— Que veux-tu dire ? demanda Kitty.

— Ils cherchent à endormir les gens en les empêchant de penser, précisa-t-il.

— Mais comment ?

— C’est tout simple, expliqua Ray : en les rendant dépendants d’une nourriture trafiquée. Regarde autour de toi : les gens ne pensent plus qu’à manger, parce qu’ils ont placé dans les aliments des gènes ou des additifs chimiques qui créent une accoutumance exactement comme le ferait une drogue... qu’on en consomme peu ou beaucoup. Exactement ce qu’ils font avec les Alphas en cherchant à développer le gène spécifique de la violence !

— Mais cela va être catastrophique ! s’exclama Kitty.

— Eh oui ! Les gens ne vivent plus que pour manger ces aliments qui leur apportent une paix artificielle. Ça devient une obsession.

Il était difficile d’imaginer que Genesis avait déjà commencé à contrôler les masses et à les rendre passives par la nourriture, pour prendre le pouvoir sans rencontrer d’opposition le jour venu.

— Ils ont établi des statistiques concernant l’évolution de l’obésité ces dix dernières années.

— Alors ? demanda Kitty d’une voix étranglée.

— Ces statistiques sont accablantes : l’obésité ne cesse de croître dans les pays riches, et les gens se sentent de plus en plus mal dans leur peau. Les produits naturels ? Ils n’existent plus, on a perdu le sens de la simplicité et on achète des plats tout préparés !

— Tu peux être plus clair ? demanda Kitty attentive au moindre mot.

— D’après leurs études, il y aurait de plus en plus de dépressifs. Ce sont les statistiques.

Le mécanisme était simple à comprendre : plus l’être humain focalisait sur son corps, plus il oubliait qu’il avait un esprit. D’où le malaise intérieur.

— Pourtant, ils savent que l’esprit peut contrôler la matière, reprit Kitty en songeant aux projets secrets de von Cramm.

— Bien sûr qu’ils le savent. D’où notre présence ici. Ils ont découvert que certains humains possèdent des facultés paranormales et ils veulent s’emparer de ces pouvoirs.

Ray eut un mouvement d’hésitation avant de poursuivre.

— N’oubliez pas les ambitions de von Cramm ! Il veut créer une armée de surhommes ! Écoutez un peu ! C’est une note interne rédigée par von Cramm à l’intention de Gornic :


« Aussi la politique des sages consiste-t-elle à vider les esprits des hommes et à remplir leurs ventres, à affaiblir leurs initiatives et à fortifier leurs os. Leur soin constant est de tenir le peuple dans l’ignorance et l’apathie », comme disait Lao Tseu, le grand philosophe chinois, cinq siècles avant Jésus-Christ ! Et j’ajoute pour ma part : « panem et circenses », du pain et des jeux : c’est ainsi que les empereurs romains maintenaient la paix sociale. Et c’est aussi notre projet grandiose au-delà de toute appartenance culturelle ou nationale. En effet, le surhomme du futur ne saurait s’identifier à des références aussi obsolètes. Les systèmes politiques et les nations ne seront pour nous que des leviers pour arriver à nos fins, en laissant croire dans un premier temps que nous cherchons à les valoriser.



— Voilà de quoi les enfermer à vie ! s’exclama Ray.

Il enregistra tout sur le CD-Rom.

À peine eut-il fini d’effacer les traces de son passage, que Jade donnait l’alerte : elle prévisualisait l’arrivée d’un individu dans les trois minutes suivantes. Ils remontèrent à toute vitesse l’escalier, fermèrent la trappe et éteignirent la lumière. Le tout dans le silence le plus total. Puis ils attendirent. Kitty regardait du côté de la porte avec inquiétude, craignant à chaque instant de voir surgir quelqu’un. Terrifiés, ils écoutèrent le claquement désormais familier des talons d’Hécate qui faisait sa ronde. Puis le bruit s’estompa dans le couloir.

Il ne fallait pas s’attarder. D’un geste adroit, Ray récupéra son tee-shirt bleu posé sur l’abat-jour de la lampe du bureau et ils se hâtèrent de prendre le chemin du retour. Il ne leur restait guère plus que cinq minutes de marche, quand une alarme stridente retentit le long des couloirs de l’immense département.

— Vite, les Gnakeurs ne fonctionnent plus, cria Jade en détalant à toute allure.

Paniqués, ils ne prirent plus aucune précaution. Le bruit de leur course saccadée était couvert par le hurlement lugubre de l’alarme. Des lumières rouges s’étaient mises à clignoter, inondant les couloirs d’une mer de sang, comme un mauvais présage.

— Ils vont nous découvrir ! lança Kitty essoufflée.

— Dépêchez-vous ! cria Jade que sa légèreté avait propulsée à la tête de la petite troupe. On peut y arriver !

Ils atteignirent enfin la section Oméga sains et saufs, hors d’haleine, satisfaits d’avoir réussi à s’échapper. Mais, au moment où elle s’apprêtait à regagner sa chambre, Kitty s’aperçut que Jade restait en retrait, en se tordant les mains sans parvenir à retenir ses sanglots ; Kitty comprit à ses traits décomposés et à ses yeux révulsés qu’elle avait une vision.

L’alarme s’arrêta.

— Vite dans vos cellules ! leur intima Ray en surveillant les couloirs.

Tout le monde s’exécuta. Les Sentinelles, toujours désactivées, n’avaient manifesté aucune réaction. Kitty se demandait avec angoisse ce que Jade avait bien pu voir.

L’alarme avait déclenché les mesures sécuritaires dans tout le Département Psi. Des patrouilles de Sentinelles ne cessèrent d’arpenter toute la nuit les couloirs, et Kitty passa une nuit agitée de cauchemars où Hécate jaillissait dans sa chambre pour lui annoncer sa disparition.
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Le lendemain matin, la voix métallique d’Hécate envahit la cellule de Kitty : Une faute grave a été commise ! hurla-t-elle si fort que Kitty dut plaquer ses mains contre ses oreilles pour atténuer la résonance. Puis plus rien ne filtra à travers les enceintes, ce qui était encore plus inquiétant. Le réveil était brutal et Kitty ne put s’empêcher d’avoir une pensée particulière pour Ray et Jade. Et s’ils avaient été surpris ! Et si Jade n’avait finalement pas regagné sa cellule à temps ? Une boule d’angoisse lui nouait le ventre... Elle ne se le pardonnerait jamais...

Elle s’extirpa du Cocon les jambes flageolantes, imaginant le pire... Les Sentinelles l’avaient peut-être coincée au dernier moment, ou bien Hécate l’avait saisie en plein sommeil... Pour chasser ses idées, plus terribles les unes que les autres, elle laissa couler un jet d’eau tiède sur sa tête, mais la douche ne parvint pas à calmer ses angoisses... Elle se hâta donc de s’habiller, puis se laissa docilement guider par sa Sentinelle vers le réfectoire.

À ce stade, elle avait l’impression que rien de plus dramatique que de perdre ses deux nouveaux alliés ne pouvait lui arriver. Parvenue au réfectoire, elle ne put se résoudre à entrer tout de suite et resta plantée devant la porte, comme un automate, les bras ballants, ayant peur de ce qu’elle allait trouver de l’autre côté. Le contact brutal du caoutchouc dur de la Sentinelle contre ses jambes la força à franchir le pas...

Sa première réaction fut de chercher Ray et Jade du regard. Elle respira un peu plus normalement quand elle vit qu’ils étaient tous les deux présents à l’appel. Mais son soulagement fut de courte durée : Jade avait les yeux rougis et gonflés à force d’avoir pleuré. Elle paraissait incapable de maîtriser sa nervosité. L’estomac de Kitty se contracta à nouveau douloureusement à la pensée de ce qui pourrait leur arriver si jamais leur expédition nocturne avait été découverte.

Escortée par deux Chasseurs, Hécate fit une entrée fracassante dans le réfectoire. Sa paire de lunettes noires ne parvenait pas à masquer sa mauvaise humeur.

À son arrivée, von Cramm se leva promptement de sa chaise, comme catapulté.

— Une faute grave a été commise ! répéta-t-elle d’une voix glaciale. Il s’est passé des choses intolérables au cours de la nuit dernière !

Elle s’interrompit, ce qui fit monter la tension dans la salle. Les Omégas jetèrent des regards intrigués aux Alphas, puis tournèrent à nouveau la tête en direction d’Hécate.

— L’un d’entre vous a été surpris près de la Zone Interdite, reprit-elle de sa voix froide, nous avons capturé ce candidat... je devrais plutôt dire pour être exacte... cette candidate. Elle subira un châtiment exemplaire pour avoir voulu contrevenir au règlement intérieur que vous connaissez tous.

Égoïstement, Kitty respira : leur expédition n’avait pas été découverte.

Un nom circula comme une vague déferlante parmi les adolescents des deux sections : Onaxia ! Elle était la seule à manquer à l’appel. C’était donc Onaxia qui avait été surprise en pleine nuit près de la Zone Interdite. Les yeux rougis de Jade s’expliquaient : Onaxia et elle avaient été des amies proches à un moment donné.

— Cela ne modifie en rien le déroulement de la phase 2, poursuivit Hécate d’un ton tranchant. Dans huit jours à compter de maintenant, les résultats seront promulgués pour savoir lesquels d’entre vous auront été retenus pour la sélection finale !

À ces mots, un nouveau frémissement parcourut l’assemblée : huit jours ! Il ne restait déjà plus que huit jours... Le murmure s’estompa, mais la peur se lisait sur tous les visages. Et puis quel était ce châtiment exemplaire qui allait être réservé à Onaxia ? Kitty fut prise d’un frisson rien que d’y penser. Pour la première fois, la Russe lui inspira un sentiment de compassion. Mais quelle idée avait-elle eue de partir toute seule du côté de la Zone ? C’était un geste désespéré, songea alors Kitty, elle a eu la même idée que nous, mais moins de chance.

Après le départ d’Hécate, escortée par deux Chasseurs attachés à sa personne, Kitty se sentit à la fois rassurée et coupable... Qu’allait devenir Onaxia ? Elle ne voyait pas comment elle allait pouvoir s’en sortir.

Un silence funèbre s’abattit sur le réfectoire. Puis, le premier effet de surprise passé, les Alphas reprirent peu à peu leurs messes basses, comme si rien ne s’était passé.

— Vous oubliez très vite les vôtres ! leur lança Jade d’une voix tremblante.

— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? se défendit Goran.

— Je croyais que vous formiez une équipe soudée, répliqua Jade avec amertume. Vous êtes là à manger sans vous soucier de ce qui va arriver à Onaxia... C’est moche !

Pour Kitty, leur désinvolture s’expliquait par l’absence momentanée de von Cramm qui, pris d’une soudaine impulsion, venait de quitter le réfectoire.

Goran s’empourpra, mais Drake resta impassible, l’air concentré sur son bol de café noir.

— Onaxia n’avait qu’à bien se tenir, marmonna Goran entre ses dents.

— Vous pourriez au moins vous soucier de ce qu’il va lui arriver !

— Tu sais ce qui arrive à ceux qui fourrent leur nez là où il ne faut pas, l’interrompit Drake sans lever la tête.

— Onaxia aurait dû rester à sa place, insista Goran qui retrouvait un peu de courage.

— Il t’arrivera la même chose, pronostiqua Jade, ils te laisseront tomber dans peu de temps... Tu seras éliminé !

Goran haussa les épaules et cacha ses yeux derrière son rideau de cheveux frisés. Viper et Brutus ne disaient rien. Toute la section Alpha resserrait les rangs derrière Drake. Plutôt que de s’opposer à lui, ils préféraient rayer Onaxia de leur mémoire.

Les paroles de Gornic revinrent à l’esprit de Kitty : il leur avait bien dit que les Alphas étaient sans pitié et 	qu’ils n’éprouvaient aucun sentiment pour les autres. Ces propos venaient d’être confirmés en direct ! Cela n’avait rien de rassurant : le moment venu, ils se montreraient impitoyables. Il ne fallait surtout rien attendre d’eux.

Von Cramm revint et ils quittèrent le réfectoire sans un mot en direction du laboratoire. Pendant le trajet, Jade resta à côté de Kitty, cherchant visiblement quelqu’un à qui confier ses inquiétudes.

— Onaxia va peut-être très bien, tenta de la rassurer Kitty.

— Tu te fais des illusions, murmura Jade d’un air sombre. Dans ma vision, Onaxia se faisait violenter par des Chasseurs. Tu sais ce que cela signifie, non ?

Pour Kitty comme pour les autres, le compte à rebours avait commencé. Dans huit jours exactement, comme l’avait si charitablement rappelé Hécate, ils seraient fixés sur le sort qui les attendait : la Sélection ou... la disparition !

Le mystère, que Gornic et ses âmes damnées avaient délibérément entretenu autour de cette dernière option, était maintenant levé ! Kitty savait comme les autres que la disparition d’Onaxia marquait une étape décisive dans le déroulement de la Sélection et elle ne pouvait s’empêcher de penser avec effroi que huit d’entre eux allaient purement et simplement disparaître et que, sur les deux rescapés, l’un serait en sursis tandis que l’autre, le survivant, aurait à jamais sur la conscience le poids de la mort des neuf autres.

Kitty était horrifiée. La menace se précisait peu à peu et la nervosité dans leur section monta d’un cran. Ce matin-là, pendant l’entraînement, elle sentit l’hostilité de Mombo croître à son égard.

En pleine séance de psychokinèse, sans se soucier des autres, il essaya son sortilège d’envoûtement pour éliminer Kitty de la compétition. Alors qu’elle avait déjà réussi à faire léviter le bureau, et que les ordinateurs commençaient aussi à s’élever dans les airs, elle sentit une force impérieuse s’insinuer dans son esprit, comme si une colonie de fourmis rouges prenait d’assaut tous ses neurones.

— Monsieur Kotto, hurla von Cramm en lâchant son bloc-notes et en s’emmêlant les pieds dans les fils qui traînaient à terre, cessez immédiatement vos idioties !

Heureusement, les appareils de mesure avaient tout de suite détecté les ondes parasites et le professeur se précipita sur elle pour la secouer et la tirer de sa transe.

— On peut dire que vous avez un instinct de survie surdéveloppé, monsieur Kotto ! se contenta-t-il de dire en guise de réprimande.

Un instinct de survie doublé aussi de beaucoup de culot, ne put s’empêcher de penser Kitty, à qui cette agression sournoise rappelait son attaque récente contre Mombo. Elle n’eut pas le temps de s’apitoyer sur son sort. L’entraînement reprit aussi sec.

Pour un esprit dérangé comme celui de von Cramm, l’étude in vivo des comportements violents induits par la peur primait sur tout geste de compassion. L’incident traumatisant qu’elle venait de vivre semblait clos. Mais, dans les faits, l’acte désespéré de Mombo altéra sérieusement l’ambiance.

À juste titre maintenant, Kitty le suspectait constamment de vouloir l’éliminer de la Sélection. Or, plus que jamais, il lui paraissait essentiel de souder leur esprit d’équipe s’ils voulaient échapper à leurs tortionnaires.

L’incident méritait réflexion. C’est au cours du déjeuner que l’idée lui apparut clairement, alors qu’elle venait d’enfourner avec une grimace de dégoût une cuillerée d’épinards à la sauce de morue. Mais elle dut patienter jusqu’au soir pour mettre son plan à exécution.

La gorge serrée, elle vérifia qu’elle avait bien installé son Gnakeur, puis elle glissa prudemment la tête dans l’ouverture de la grille d’aération. Sa peur du noir, une ancienne peur d’enfant qu’elle avait oubliée, resurgit. Elle essaya de se raisonner : si les autres avaient été capables de ramper dans l’obscurité, elle devait en être capable aussi ! Elle inspira une large bouffée d’air puis se faufila entre les parois serrées du conduit. La claustrophobie la prit d’un coup ; le corps comprimé dans l’étroit passage, elle avait l’impression que l’air allait lui manquer. Elle se força à respirer lentement pour se calmer. Un peu apaisée, elle reprit ses mouvements de reptation et progressa le long du conduit. À plusieurs reprises, elle fit une pause pour masser ses coudes douloureux. Peu à peu, elle eut l’impression que sa vue s’accommodait. Il lui sembla distinguer au loin une faible lueur. Ragaillardie, elle se mit à ramper de plus belle et arriva enfin devant une grille d’aération. Si la veilleuse était restée allumée, cela signifiait que quelqu’un se trouvait peut-être dans la salle de bains. La gorge nouée, elle colla son visage à la grille pour essayer d’apercevoir quelque chose.

Là, sur le côté, allongée sur le tapis de douche, elle crut distinguer une silhouette humaine recroquevillée sur elle-même, en position fœtale. Elle entendit des sanglots.

— Psst ! chuchota-t-elle au travers de la grille.

La silhouette se redressa et marqua un temps d’arrêt, aux aguets.

— Psst ! Par ici ! reprit Kitty dans un chuchotement.

« Pourvu qu’elle ne crie pas ! » pensa-t-elle en voyant la forme se redresser pour s’approcher du conduit.

— Kitty ! s’exclama une voix surprise.

Ouf ! C’était Jade, qui se dépêcha de déboîter la grille. Kitty, après quelques contorsions, put enfin dégager ses épaules et pénétrer dans la pièce en se laissant glisser comme un serpent. Dans un geste convulsif, Jade se jeta dans ses bras et éclata en sanglots.

— Elle est fichue !

— Elle est encore en vie, la contredit Kitty en lui caressant la joue.

— Onaxia avait essayé de m’entraîner dans son aventure, hoqueta Jade... Je l’ai laissée tomber.

— Mais tu n’es pas responsable, répliqua Kitty doucement en lui dégageant le front d’un geste maternel.

— Peut-être que j’aurais pu la sauver. Elle était toujours trop sûre d’elle, tu ne l’as pas bien connue parce que tu es arrivée après nous, mais elle comprenait tout plus vite que tout le monde, continua Jade les lèvres tremblantes. Elle savait ce qui allait arriver et avait prévu de s’évader.

Il sembla à Kitty qu’une seule envie tenaillait Jade : lui confier son histoire.

— Ils la torturent, poursuivit celle-ci d’une voix blanche. Elle ne va plus tenir longtemps... Je l’ai vue couverte de sang qui gisait prostrée dans le recoin d’une cellule.

Le rappel de cette vision était trop violent : Jade perdit connaissance. Kitty la retint de justesse. De sa main libre, elle prit une serviette qu’elle imbiba d’eau et qu’elle passa sur le visage de son amie. Jade battit des paupières et reprit conscience.

— Ça va ? chuchota Kitty avec inquiétude.

— C’était, fit-elle d’une voix faible, c’était une vision insoutenable... Ils vont la tuer à force de la brutaliser.

Elle leva un visage défait vers Kitty. Toute cette histoire allait se terminer très mal. Quelqu’un devait agir !

Comme si Jade venait de lire ses pensées, elle exprima la même idée à voix haute :

— Il faut arrêter von Cramm et Gornic avant qu’il ne soit trop tard ! Il n’y a pas que Markthus Gornic, confia Jade dans un murmure. Ils sont plusieurs à vouloir contrôler le monde.

Stupéfaite, Kitty attendit la suite de la confession de Jade.

— Ils se font appeler les Maîtres, murmura celle-ci en posant sa main sur le bras de Kitty. Ce sont les êtres les plus puissants de la planète. Ils sont richissimes mais il n’y a qu’une chose qui les intéresse...

— Le pouvoir, acheva Kitty d’une voix étranglée.

— Oui, le pouvoir... Le pouvoir pour contrôler la Terre, poursuivit Jade un ton plus bas. Ils sont déjà à la tête des plus gros empires industriels dans le monde entier mais ils en veulent toujours plus.

— Markthus Gornic est-il un Maître ? demanda Kitty.

— Oui, répondit Jade dans un souffle. Il est très dangereux. Il dirige le Centre Genesis, mais les autres Maîtres contrôlent d’autres sociétés internationales très puissantes.

— Tu veux dire qu’ils contrôlent déjà toute l’économie mondiale ? s’exclama Kitty.

Le visage de Jade s’assombrit.

— Gornic veut être le premier à trouver le gène de l’intelligence et du paranormal, s’il existe, pour devenir invincible.

Jade secoua sa magnifique chevelure, puis elle fixa son interlocutrice d’un regard franc.

— Je me suis trompée, reprit-elle, Drake, Goran et Brutus sont du mauvais côté. Drake a laissé tomber Onaxia. Il se moque bien qu’elle souffre ou qu’on la tue... Il faut que tu saches quelque chose à propos de Drake... Il n’a pas suivi un développement normal, ajouta-t-elle d’une voix où perçait un net désenchantement.

Kitty la considéra avec surprise.

— Tu ne me crois pas ? fit-elle en resserrant la pression sur le bras de Kitty. Onaxia m’a confié un secret juste avant le début de la Sélection. Elle disait que Drake était un mutant... que c’était un...

Jade s’interrompit brusquement en exerçant une pression sur le bras de Kitty. Elles entendirent le glissement feutré de deux Sentinelles qui patrouillaient dans le couloir. Kitty eut la présence d’esprit d’éteindre la veilleuse et, blotties l’une contre l’autre, elles attendirent en silence le passage des robots. Un soupir de soulagement leur échappa quand le ronronnement mécanique décrut. Jade avait glissé une main tremblante dans celle de Kitty et la serrait très fort.

Kitty arrêta sa décision :

— Il faut que tu m’aides, lui murmura-t-elle, j’ai besoin de toi pour aller dans la Zone Interdite... On va retrouver Onaxia... et la sauver...

Pour toute réponse, Jade resserra son emprise sur la main de sa voisine, au point de lui enfoncer les ongles dans la chair.

— D’accord, chuchota Jade, mais il faut agir vite. Demain soir, à minuit, ici !

Elles s’étreignirent une dernière fois et Kitty refit le chemin en sens inverse en prenant soin de ne pas faire de bruit.

Une fois couchée, elle retira son Gnakeur et se mit à ressasser toutes les informations que venait de lui livrer Jade. Elle ne trouva le sommeil qu’à l’aube.

Le lendemain, l’atmosphère s’était encore tendue. Personne n’avait plus envie de s’attarder à table, ni même d’échanger des confidences à voix basse. L’air perdu et terrifié de Gedeon faisait peine à voir. Lors du cheminement rituel à travers le dédale de couloirs pour se rendre au laboratoire, Kitty fixa discrètement un rendez-vous à Ray.

Le soir même, à onze heures trente tapantes, comme convenu, Ray fit irruption par la grille d’aération de la salle de bains. Kitty lui résuma son plan en deux mots. Une lueur admirative traversa le regard du garçon qui, dans un élan d’amitié, la serra dans ses bras ; tous les deux savaient qu’ils risquaient gros, très gros même. Mais ils ne pouvaient plus se permettre de reculer : la date de l’élimination se rapprochait inexorablement.

Peu après, Kitty aida Jade à s’extraire du conduit. Elle nota la tension qui émanait des gestes saccadés de Jade. Ils réglèrent une dernière fois leurs Gnakeurs, puis quittèrent la cellule sur la pointe des pieds.

Le chrono interne de Jade avait la précision d’une horlogerie de pointe : quatre minutes de réaction... C’était désormais son nouveau record qui indiquait le temps de battement intermédiaire entre la probabilité de l’événement et sa réalisation. Par quel mystère l’esprit de Jade était-il capable de s’aventurer dans les couloirs temporels ? La question restait sans réponse, même pour von Cramm, que cette étonnante capacité de divination laissait perplexe.

Grâce à ses anciennes discussions avec Onaxia, Jade avait une idée de la direction à prendre et leurs trois ombres graciles se faufilèrent au travers des coursives désertes, faiblement éclairées par les veilleuses de sécurité.

Un quart d’heure après leur départ, survint la première alerte. Jade visualisa une présence sur leur chemin. Quatre minutes ! Ils disposaient de quatre minutes pour réagir ! Kitty regarda sur sa droite, puis sur sa gauche, en quête d’une cachette, mais elle ne découvrit aucun abri. Ray extirpa de sa poche la carte magnétique et la fit glisser devant une cellule électronique, ce qui déclencha l’ouverture de la porte la plus proche. Il entraîna Jade et Kitty derrière lui.

La porte se referma doucement. Plongés dans l’obscurité, le cœur battant la chamade, ils attendirent collés les uns contre les autres. Un bruit de pas s’éleva puis s’évanouit bientôt. Une fois le danger passé, la porte coulissa à nouveau. Ils reprirent leur périple fou le long des couloirs.

Enfin, ils parvinrent à gagner l’entrée de la fameuse Zone Interdite. Kitty ne put réprimer un frisson d’angoisse. Dans quelle folie avait-elle entraîné Jade et Ray ?

Un sas arrêta leur progression et Kitty crut que leurs espoirs partaient en fumée : jamais ils ne réussiraient à franchir un système de sécurité aussi sophistiqué. Mais Ray pivota sur ses talons et fonça dans le premier bureau venu pour se connecter au système central.

Le bruit étouffé qu’émit le sas en s’ouvrant derrière elles fit sursauter les deux filles. Ray les rejoignit essoufflé. Ils devaient opérer en deux temps : scanner leur rétine puis refermer le sas. À ce moment-là seulement, ils pourraient passer de l’autre côté.

Kitty parvint tour à tour à faire léviter Jade puis Ray pour qu’ils atteignent le scanner, dont l’obturateur était placé en hauteur, uniquement accessible pour un adulte. Ray referma alors le sas. Le système avait maintenant intégré leurs coordonnées et ils purent franchir le barrage en toute tranquillité.

De l’autre côté, un spectacle incroyable les attendait : derrière d’immenses baies vitrées se dressait une forêt de grands arbres, de ceux qui offraient des bois rares. Jade était si captivée qu’elle ne donna l’alerte qu’au dernier moment, quand la Sentinelle arriva droit sur eux. Ray comprit la situation avant les filles. Il les poussa brutalement à l’intérieur du sas. Une seconde avant d’entrer, Kitty lança un regard dans la direction du droïde : il la visait ! Au moment où Ray la tirait par le bras, elle sentit la vibration du laser lui frôler le dos. Elle l’avait échappé belle... Ray venait de lui sauver la vie.

— Ce sont des Sentinelles plus évoluées, expliqua Ray d’une voix blanche, leurs oreilles doivent être dotées de capteurs d’ultrasons pour détecter les mouvements... Kitty ?

Elle comprit le message. Jade porta les mains à ses tempes et se concentra ; à son signal, Ray commanda l’ouverture du sas, et à l’instant où la Sentinelle pivotait sur elle-même, Kitty la souleva du sol et la projeta violemment contre le mur à l’autre bout du couloir. Dans un vacarme de ferraille, le robot retomba à terre, puis roula sur lui-même avant de s’immobiliser définitivement.

Ils contournèrent l’œuf maléfique et reprirent leur progression jusqu’à une porte où se détachait en lettres majuscules l’inscription : DÉPARTEMENT PI. Ray actionna l’ouverture automatique. Ils franchirent prudemment le seuil de ce département inconnu, quand un cri de Jade les fit sursauter.

— Drake ! hurla-t-elle en montrant du doigt le vide devant elle.

Un instant plus tard, la silhouette de Drake se dessina effectivement au fond du couloir... C’était en réalité une espèce de sosie grossier de Drake. L’adolescent était blond mais il louchait et une forte scoliose déformait son dos... Pourtant, il n’y avait pas de doute possible... Ses traits rappelaient sans conteste ceux de Drake !

— Un clone ! murmura Ray abasourdi, ils ont créé un clone !

Le clone les regardait avec incrédulité, aussi surpris par leur présence qu’eux-mêmes pouvaient l’être. Des émotions variées passèrent sur son visage : la crainte se mêlait à la stupéfaction. Il avança d’un pas et des sons sortirent de sa gorge semblables aux hoquets d’une tuyauterie. À l’évidence, il était incapable de parler !

Ray, les yeux brillants, s’approcha de lui et leva lentement la main pour le toucher. Effrayé par ce geste, le clone eut un mouvement de recul, en émettant un grognement. Puis, il se calma.

Ray indiqua aux deux filles, du menton, la direction du couloir sombre qui s’étendait devant eux. Kitty, encore choquée par l’apparition, se mit en marche derrière lui, aussitôt suivie par Jade, qui n’arrivait pas à détacher ses yeux du clone, manifestement frappée par la douleur qu’elle lisait dans son regard. La fascination était sans doute réciproque : jamais le clone n’avait vu de créature aussi parfaite que Jade. Et il se mit à la suivre, un peu craintivement.

Ray s’arrêta devant une porte laissée entrouverte. Anticipant ce qu’ils allaient découvrir, Jade chancela et dut s’appuyer contre le mur pour ne pas tomber. Sans prendre de précautions, Kitty et Ray s’avancèrent par la porte entrebâillée.

L’obscurité régnait à l’intérieur. Ray palpa le mur pour trouver l’interrupteur : un concert de grognements accompagna l’irruption de la lumière blafarde dans la pièce. Kitty et Ray se liquéfièrent sur place : quatre autres clones de Drake s’étaient réfugiés au fond de la pièce, les yeux écarquillés de terreur. Ils souffraient tous de difformités physiques. L’un était trop grand, un autre trop petit ; une pilosité surdéveloppée recouvrait la peau du troisième, le faisant ressembler de manière troublante à un singe, et le dernier avait le nez et la bouche mal centrés sur le visage. Pourtant, et c’est ce qui frappait maintenant Kitty, quelque chose de très humain et de très émouvant se dégageait de leur monstruosité.

— Oui, murmura Jade d’une voix tremblante derrière eux, ils l’ont fait. Ils n’ont pas su résister à la tentation de contrôler la vie.

Horrifiée, elle vint se blottir contre Kitty.

— Après le clonage réussi de la brebis Dolly, ils ont... ils ont dû tenter un clonage humain, déclara Ray d’une voix étranglée.

— Ils veulent créer une armée obéissante, renifla Jade.

— Leur durée de vie est sans doute limitée, expliqua Ray qui adoptait un ton professoral pour masquer son effroi. Les clones vieillissent prématurément ; dans l’état actuel des connaissances, le clonage des mammifères connaît un taux de réussite très faible, de l’ordre de un à deux pour cent.

— Tant mieux, murmura Kitty.

Pour ne pas terrifier davantage les clones, ils rebroussèrent chemin et refermèrent doucement la porte derrière eux. Tous les trois affichaient un visage livide. Fallait-il continuer leur quête ? se demandait Kitty.

Un enfant gracile venait de sauter par-dessus leur groupe avec une légèreté extraordinaire et disparaissait déjà à l’angle du couloir, d’une curieuse démarche en zigzag. Tous les trois se dévisagèrent comme pour s’assurer qu’ils avaient bien vu la même chose.

— J’aimerais bien examiner de plus près cette créature, fit Ray encore abasourdi par l’apparition.

Au bout du couloir, ils découvrirent un immense laboratoire vitré, qui offrait un échantillonnage d’appareils très sophistiqués pour accomplir toutes sortes d’exercices physiques. Ray désigna au-dessus d’une piscine un plongeoir d’une hauteur de trente mètres. À quoi servait toute cette installation ?

À ce moment-là, un enfant anormalement petit et frêle s’avança jusqu’au bord du plongeoir de cette même démarche déséquilibrée. Il s’immobilisa et tendit les deux bras devant lui ; deux membranes rose pâle reliaient son torse à l’extrémité de ses longs doigts décharnés. Puis il fit un plongeon impeccable après avoir plané dans les airs au-dessus de la piscine.

— Un enfant-oiseau, murmura Jade.

— Des HGM, la corrigea Ray d’une voix inaudible.

— Des quoi ? demanda Kitty.

— Des HGM, c’est-à-dire des Humains Génétiquement Modifiés, créés artificiellement en laboratoire, expliqua Ray.

Il leur indiqua l’entrée du labo et, tous trois s’approchèrent du bord de la piscine. Un groupe de tout jeunes enfants s’y tenait. Ils n’avaient ni cils, ni sourcils, ni duvet sur le corps et presque pas de cheveux. Leurs corps semblaient recouverts d’écailles. En les voyant, un garçonnet et une fillette glissèrent dans l’eau sans une éclaboussure et entreprirent de parcourir à travers des cercles et des tuyaux transparents un labyrinthe compliqué dans lequel ils s’attardaient comme à plaisir, en évitant les gueules barbues de deux immenses murènes. Un quart d’heure plus tard, ils n’étaient toujours pas remontés. Jade paraissait mal à l’aise.

— Vous comprenez ce qui se passe ? demanda-t-elle avec inquiétude.

— Il semble que ces enfants ont conservé de leur période fœtale la capacité de survivre plongés dans un liquide, répondit Ray dans un murmure.

Fascinée, Kitty s’assit au bord de la piscine pour mieux suivre leurs évolutions. Sous l’eau bleue, d’autres formes de poissons électriques envoyaient des éclairs lumineux. Peut-être des enfants comme ceux-ci étaient-ils à l’origine de la légende des sirènes ? pensa Kitty.

Ray la tira de sa rêverie ; ils devaient se dépêcher de retrouver Onaxia. Il les entraîna vers l’entrée de la forêt qu’ils avaient vue en entrant dans la Zone. Sur chaque arbre, un panneau indiquait le nom des essences rares. Une petite créature de couleur verte jaillit entre les feuillages et disparut aussi subitement qu’elle était apparue.

— On dirait un enfant-gazelle, murmura Kitty estomaquée par la vitesse à laquelle il avait filé.

— C’était une pointe d’au moins cent kilomètres à l’heure, confirma Ray, sidéré.

Soudain, Jade poussa un cri de surprise en regardant vers la cime des arbres : un enfant-oiseau, revêtu lui aussi de l’uniforme vert, descendit en vol plané d’un grand arbre, une grappe de fruits au bout de ses doigts osseux. Des sifflements variés retentirent d’un bout à l’autre de la forêt.

— J’ai l’impression que tous ces enfants-animaux ont renoncé à l’usage de la parole, murmura Ray.

— Ça me fait penser à la signification d’orang-outang, ajouta Jade : en malais, ça signifie homme des bois ; les Malais disent qu’il peut parler, mais qu’il ne veut pas.

— C’est le traumatisme d’une vie sans affection, d’une vie sans mère, proposa Ray en guise d’explication.

La justesse de la remarque de Ray frappa Kitty de plein fouet. N’avait-elle pas elle-même cette tendance à s’isoler des autres et à rester sans parler dans son coin, simplement parce que, privée de sa mère et de son père depuis son plus jeune âge, elle avait un manque affectif impossible à combler ? Comment ces petits enfants traités depuis leur naissance comme des cobayes et privés de leur identité auraient-ils pu compenser ce vide irremplaçable d’une présence aimante ? Leur sauvagerie s’expliquait facilement : c’était un rempart contre l’inhumanité des scientifiques, un bouclier protecteur pour ne pas souffrir davantage de l’absence de parents.

Elle éprouvait une attirance étrange pour ces créatures qui lui ressemblaient un peu. Et, imperceptiblement, elle s’aventura dans la forêt et s’éloigna de ses deux amis. Elle se laissa entraîner sur les sentiers obscurs, guettant les mouvements des enfants-gazelles ou des enfants-oiseaux. Elle avait perdu toute conscience du danger, ramenée dans un monde parallèle qui lui parlait d’elle et de ses blessures.

Bientôt, elle distingua de l’autre côté de la forêt une porte qu’ils n’avaient pas remarquée précédemment. À peine avait-elle fait quelques pas dans cette direction qu’elle sentit que quelque chose allait de travers. Un bourdonnement insistant envahit son crâne, et elle entendit une voix intérieure lui donner un avertissement : N’y va pas ! C’est dangereux ! Elle secoua la tête pour faire cesser les acouphènes. Plaquant les mains sur ses oreilles, elle poursuivit son avancée. La petite voix retentit à nouveau avec plus d’intensité : N’y va pas ! C’est dangereux ! Kitty regarda attentivement autour d’elle... personne ! La gorge nouée, elle se remit pourtant en marche. Elle poussa la porte et alluma l’interrupteur.

Un flot de lumière verdâtre éclaira soudainement la pièce. Un spectacle stupéfiant s’offrit au regard de Kitty. Des dizaines de tubes à essai de taille humaine s’alignaient le long du mur. Des corps inertes flottaient à l’intérieur de ces bocaux de verre. Elle resta sans voix devant cette vision cauchemardesque. Des créatures hybrides entre l’humain et le monstre étaient exposées devant elle : certaines étaient dépourvues de tête, d’autres étaient couvertes de poils sur le corps et le visage, d’autres avaient des membres atrophiés semblables à des moignons de lépreux.

« Les corps des clones ratés ou des humains sacrifiés pendant leurs expériences », pensa-t-elle immédiatement.

Soudain, Kitty s’avança vers un tube de verre, en laissant échapper un gémissement. À quelques centimètres d’elle, le corps sans vie d’Onaxia flottait dans un bocal de formol. Prise d’une rage impuissante, elle se mit à marteler de ses poings la surface dure et froide. Sous l’effet des coups, son Gnakeur se détacha et roula sous le tube de verre. Kitty voulut le rattraper, mais trop tard : son Traqueur avait été réactivé. Kitty chercha à fuir, mais ne savait où aller. Elle avait la tête qui tournait.

Une voix de synthèse retentit alors :

— Présence humaine détectée dans la Zone Interdite... Présence humaine détectée dans la Zone Interdite...

Une sirène d’alarme s’enclencha dans les couloirs de la Zone. Kitty se sentait incapable de bouger, sa vue se brouillait. Suffoquant, elle se laissa glisser sur le sol et perdit connaissance. Une Sentinelle s’immobilisa devant le corps inerte de Kitty et lâcha d’une voix métallique : « Interception réussie ! »
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Quand Kitty reprit connaissance quelques heures plus tard, elle ne reconnut pas la pièce où elle se trouvait. Elle était couchée sur le dos et ses bras étaient entravés par le long fil d’une perfusion. À intervalles réguliers, elle entendait le signal d’un électrocardiographe qui enregistrait sa courbe cardiaque.

Sûrement à cause des tranquillisants, elle mit un peu de temps à retrouver ses esprits, puis la mémoire lui revint d’un coup : leur expédition secrète dans la Zone Interdite... la découverte des clones de Drake... les HGM... la voix intérieure... et finalement, la découverte du corps d’Onaxia conservé dans un bocal, comme un trophée de chasse ou une pièce anatomique de second rang.

Elle referma les yeux pour oublier le cauchemar qu’elle avait vécu. Comment avait-elle pu se montrer si imprudente ? Qu’est-ce qui lui avait pris de croire qu’elle allait sauver Onaxia ? La démonstration d’Hécate avec le chiot ne lui avait donc pas servi de leçon ? Mais pour qui se prenait-elle pour mettre en danger la vie de ses amis sans penser à ce qui pouvait leur arriver en cas d’échec ? Où étaient Jade et Ray ? Ses yeux la picotèrent et des larmes perlèrent au bord de ses paupières.

— Alors, c’est pour aujourd’hui ou pour demain ?

La voix d’Hécate agit comme une douche glacée. Perdue dans ses pensées, elle ne l’avait pas entendue entrer. Quand elle ouvrit les yeux, elle découvrit les lunettes d’Hécate qui paraissaient la regarder avec encore plus d’insistance que leur propriétaire. Celle-ci n’était pas seule : Erica Simmons venait de contourner le lit pour tâter son front et vérifier si elle avait encore de la température.

— J’ai mis un tranquillisant dans la perfusion pour qu’elle récupère au plus vite, s’excusa la doctoresse en s’adressant à Hécate.

— Elle se réveille, constata Hécate froidement. Vous pouvez nous laisser.

— Ne la brutalisez pas trop, elle est encore fragile, murmura la doctoresse avant de quitter la pièce comme à regret.

Elle qui n’avait jamais paru particulièrement sympathique à Kitty semblait redouter pour l’adolescente la cruauté d’Hécate.

— Mêlez-vous de ce qui vous regarde, rétorqua Hécate.

Kitty s’attendait au pire.

— Où vous croyez-vous, miss Lord ? Dans-un-hôtel-quatre-étoiles ?

Comme à son habitude, elle scandait chaque mot.

— Vous ne croyez tout de même pas qu’on va laisser mademoiselle Hors-la-loi se prélasser dans ses draps et faire la grasse matinée ? Vous nous avez gâché notre nuit de sommeil à tous... Qu’est-ce que vous espériez ? Nous échapper ?

Un sourire de délectation retroussa ses lèvres sur ses gencives. Encore un peu, et elle allait donner un coup de dents...

— Est-ce qu’ils vous ont déjà parlé du Caisson Noir ?

La gorge serrée, Kitty ne répondit pas. La question n’attendait aucune réponse. Pour ne pas envenimer la situation, elle se contenta de laisser parler Hécate.

— Jusqu’à présent, personne n’a réussi à survivre à l’épreuve du Caisson Noir. Il n’existe quasiment aucun moyen de réussir cette épreuve... Car vous imaginez bien que votre petite balade nocturne ne va pas rester impunie, n’est-ce pas ? J’espère ôter le goût à vos petits camarades d’avoir d’autres mauvaises idées...

Elle laissa sa phrase en suspens. Kitty aurait préféré se couper un bras plutôt que de lui demander un indice. D’ici quelques heures, elle risquait fort de ne plus être de ce monde pour avoir voulu jouer les héroïnes. Hécate se rapprocha et son visage cruel frôla celui de Kitty, qui frissonna des pieds à la tête.

— Profitez bien des heures qu’il vous reste, lui murmura-t-elle à l’oreille... car la nuit éternelle vous attend...

Hécate avait quitté la chambre, mais son rire de démente retentissait encore à ses oreilles. Mombo allait pouvoir se réjouir, elle s’était disqualifiée toute seule. Elle n’eut pas l’occasion de pleurer davantage sur son sort. Erica Simmons avait augmenté la dose de tranquillisants et elle sombra dans une léthargie profonde.

À son réveil, la perfusion et l’écran de contrôle avaient disparu. Elle se redressa et passa en revue la chambre une dernière fois. Des vêtements propres l’attendaient sur une chaise, rien d’autre... Mon heure est venue, songea-t-elle en s’habillant. C’était le sort qui attendait tout le monde un jour ou l’autre... Il était trop tard, elle n’avait qu’à réfléchir un peu plus avant de foncer... Son propre calme la surprit.

Le Chasseur Norgan vint la chercher.

— Suis-moi ! lui ordonna-t-il.

Kitty longea les couloirs, escortée par le Chasseur. Il lui fit emprunter un chemin qu’elle ne connaissait pas, puis la laissa attendre sans explication dans un hall désert. Au bout d’un laps de temps qui lui parut une éternité, une porte s’ouvrit.

Kitty pénétra dans une pièce obscure. Au début, elle ne distingua que des ombres, puis peu à peu, ses yeux s’accoutumèrent et elle vit qu’elle était dans un grand bureau. Les senteurs âcres de plusieurs bâtons d’encens qui brûlaient emplirent ses poumons et elle dut se retenir pour ne pas se boucher le nez de dégoût. Derrière une table gigantesque, Hécate guettait ses réactions. Kitty s’étonna qu’elle conserve ses lunettes fumées dans une pièce aussi sombre.

— Vous avez bien récupéré ? s’éleva sa voix faussement compatissante. Excusez-moi, annonça-t-elle avec une politesse ostensible, en saisissant de sa main gantée son portable qui venait de sonner sur un air pompeux de marche funèbre.

Hécate baissa la voix et fit pivoter son fauteuil, de façon à ce que Kitty ne saisisse rien de sa conversation. Cela lui laissa le temps de balayer la pièce du regard. Tout autour du bureau courait une bibliothèque envahie de têtes d’humains réduites, rapportées sans doute des tribus Jivaro... Elle n’osa pas faire d’autres hypothèses plus effrayantes encore sur leur provenance... Peut-être que sa tête viendrait bientôt compléter la collection ? Pour chasser ses idées macabres, elle reporta son regard ailleurs et découvrit des momies de chats égyptiennes. Des étagères supportaient des alignements de bocaux au contenu repoussant : mains, lézards, ailes de chauves-souris, têtes de vipères...

Kitty s’empressa de détourner les yeux et distingua à l’autre bout de la pièce une énorme cage vitrée qui occupait tout le mur du fond. Elle ne parvenait pas à voir ce qu’il y avait dedans, mais Hécate venait de se retourner et surprit son regard : elle rengaina son portable et se leva pour se diriger vers le fond de la pièce.

— Vous vous intéressez aux reptiles ? s’enquit-elle. Je les adore. Ce sont mes animaux de compagnie préférés.

La jeune fille n’eut pas le temps de répondre. Hécate ouvrit une trappe et plongea ses mains dans la cage. En voyant sa persécutrice poser sur ses épaules les anneaux marquetés d’un énorme anaconda, Kitty crut mourir de peur. Le reptile sifflait et dardait une langue pointue tout en s’enroulant avec nonchalance autour de sa maîtresse comme pour mieux lui témoigner son affection. Hécate avait certainement une résidence secondaire aux Enfers, et c’est de là que devait provenir le coup de téléphone qu’elle avait reçu.

— Vous voulez dire bonjour à Ève ? proposa-t-elle à Kitty en avançant vers elle la tête plate au regard minéral.

Celle-ci crut que son cœur allait exploser. Si ça, c’était Ève, elle préférait ne pas penser à la taille que devait faire Adam...

— Vous allez faire un exemple pour les autres, puisque la disparition d’Onaxia n’a pas suffi, marmonna-t-elle entre ses dents tout en frottant sa joue avec un plaisir non dissimulé contre les froides écailles du monstre.

Pour ne pas lui offrir le spectacle de sa détresse intérieure, Kitty n’avait jusque-là pas sourcillé. Pourtant, elle se trouvait dans un tel état d’angoisse qu’elle n’avait qu’une envie : raconter n’importe quoi pour tenter quelque chose... Pourquoi ne pas dire qu’elle était somnambule, qu’elle avait fait un cauchemar et s’était réveillée dans la Zone Interdite sans savoir comment ? Pourquoi ne pas rejeter la faute sur von Cramm et raconter que c’était son pouvoir psi qui évoluait, et que son corps, dopé par les entraînements intensifs et le régime bio, avait développé la capacité de se dématérialiser ? Mais, pour s’épargner une nouvelle humiliation, elle préféra se taire.

Hécate la dévisagea avec insistance puis, désappointée, consulta son bracelet-montre où pouvait s’afficher l’heure de toutes les capitales de la planète. Elle remisa l’anaconda dans son vivarium, réajusta son tailleur, et saisit un revolver. Puis elle fit signe à Kitty de la suivre. Elles se mirent en route, escortées par les Chasseurs Norgan et Cranver, venus en renfort.

Prise en sandwich entre ces deux molosses, Kitty n’avait aucune chance de s’évader et se sentit ridiculement faible. Était-elle si dangereuse pour nécessiter le déploiement d’une telle armée autour d’elle ? En temps normal, ce traitement disproportionné lui aurait arraché un sourire, mais là, elle grimaça de peur. Elle savait de quoi ils étaient capables...

Devant le département de recherches, Kitty eut une surprise de taille : les élèves des deux sections avaient été regroupés, probablement pour assister à l’exécution de la criminelle.

Elle eut une lueur d’espoir, vite réprimée quand elle vit Ray baisser ses paupières rougies sur son passage. Jade et Gedeon arboraient le même visage ravagé par les larmes. Même Mombo paraissait affecté et touchait son collier orné d’amulettes en murmurant des formules de conjuration dans un dialecte inconnu.

La bande des Alphas semblait satisfaite de cette condamnation : une candidate sérieuse allait être éliminée d’office. Kitty surprit un sourire moqueur sur le visage de Viper. Elle s’efforça de redresser la tête et passa devant eux en les ignorant.

Seul Drake conservait un regard froid, légèrement réprobateur. Mais elle avait probablement rêvé... Pourquoi Drake prendrait-il sa défense ? À en croire ce qu’elle savait de lui, ce n’était vraiment pas le genre à jouer le rôle du prince charmant, bien au contraire... Pourtant, au moment de franchir la porte qui séparait le Département Psi du Département de recherches, elle sentit son regard doré s’attarder sur elle et elle eut l’impression étrange qu’il lui envoyait des ondes d’encouragement.

Hécate s’arrêta devant les élèves.

— Certains n’ont pas encore compris les règles strictes qui régissent ce lieu de recherches expérimentales. Nous pensions que la disparition de Mlle Vlavskova remettrait un peu de plomb dans les cervelles. Cela n’a pas été le cas. Nous procédons donc publiquement devant vous aujourd’hui à la condamnation de l’élève Lord. En dépit des mises en garde, cette élève s’est rendue dans la Zone Interdite. La sanction prévue dans ces conditions est... l’épreuve du Caisson Noir !

Un cri déchirant vint interrompre son discours.

— NOOON... C’EST BARBARE ! hurla Jade en larmes, vous savez bien qu’elle n’y survivra pas... CE N’EST PAS JUSTE !

Un silence de mort accueillit sa réaction, uniquement rompu par les incantations de Mombo. Ravie de cet éclat, Hécate se contenta de sourire, puis elle fit crisser ses talons et, accompagnée par ses sbires, entraîna sa victime ; tous disparurent derrière la porte.

Kitty était seule désormais pour affronter le danger. Hécate avait pris la tête du cortège et, d’un pas décidé, elle leur fit parcourir la petite distance qui les séparait de l’épreuve. Des portes automatiques coulissèrent et Kitty put enfin découvrir l’aspect qu’allait revêtir son supplice.

Un sarcophage égyptien ! Ce fut la première image que lui évoqua le Caisson Noir quand elle vit l’énorme bloc massif de marbre noir qui trônait au milieu de la pièce. Il fallut la force des deux Chasseurs pour faire basculer la dalle qui le fermait. Kitty vit Hécate ouvrir une vanne. Elle entendit bientôt le bruit de l’eau qui s’écoulait dans le Caisson.

— Vous préférez votre bain froid ou bouillant ? demanda-t-elle avec un accent faussement empressé qui laissait éclater sa satisfaction. Vous devrez rester trois jours et trois nuits dans ce caisson hermétiquement clos et rempli d’eau. Il va sans dire que vos chances de survie sont infimes... de l’ordre de 0,1 % ...

Hécate se tourna vers les Chasseurs et leur demanda de quitter les lieux.

— Déshabillez-vous ! ordonna-t-elle à Kitty.

Elle ôta ses vêtements en tremblant puis eut un moment d’hésitation, mais Hécate la força à enjamber le rebord du Caisson et Kitty s’installa dans le liquide tiède.

— Vous m’entendez ? demanda Hécate d’une voix forte pour couvrir le bruit de l’eau. C’est confortable ? insista-t-elle avec cruauté. Je vais vous donner deux conseils qui pourraient vous être utiles... D’abord, pour éviter la noyade, je vous suggère de ne pas paniquer une fois le couvercle refermé... Ensuite, je vous recommande de dormir pour ne pas ressentir la faim... Bonne chance !

Son rire hystérique glaça le sang de Kitty.

Lorsque la dalle du Caisson se referma au-dessus de sa tête et que la lumière disparut, l’effroi s’empara inexorablement de Kitty. D’un coup, elle se trouvait plongée dans un noir absolu. Le seul bruit qui lui parvenait était celui du système d’aération. Elle n’avait pas la place de bouger et son corps était complètement immergé dans l’eau. Seuls dépassaient son nez et sa bouche. Elle eut l’impression de reposer dans un cercueil, coupée du monde des vivants.

Comment allait-elle faire pour tenir trois jours ? C’était un pari insensé... Une épreuve vouée à l’échec... Au bout d’un moment, elle sentit ses cheveux s’étoiler en corolle autour de sa tête, sa chair s’amollir, son corps s’enfoncer... Dans cet espace confiné, gênée par le manque d’oxygène, elle suffoquait... Elle allait s’étouffer... L’eau entra dans ses poumons... Ses pieds et ses mains eurent un sursaut frénétique et l’eau pénétra à nouveau dans sa bouche... Elle se débattait comme un poisson pris au piège dans un filet et remonté sur le pont d’un navire... Son affolement ne faisait qu’augmenter... Les prochaines inspirations seraient fatales...

C’est alors que le miracle inespéré eut lieu : elle entendit la voix intérieure lui dire doucement : Calme-toi, Kitty ! Ne crains rien ! L’Esprit est en toi ! Et les trois points bleus qui avaient accompagné les moments difficiles de son enfance vinrent tourbillonner devant ses yeux, comme des lucioles amicales dansant une sarabande folle.

Il lui fallait prendre une longue inspiration et essayer de retrouver son calme. Pour dominer sa peur, elle s’obligea à respirer régulièrement. Peu à peu, elle éprouva un apaisement nouveau : être ainsi plongée dans l’eau tiède lui donnait finalement une plus grande conscience de son corps, comme si elle était retournée à l’état de fœtus flottant dans le liquide amniotique.

Ne crains rien ! avait dit la voix ; elle s’y raccrocha de toutes ses forces et chassa les idées malsaines : ses démons intérieurs qui lui rappelaient sans cesse que ses parents l’avaient abandonnée, sa crainte maladive d’être rejetée et, surtout, son manque de confiance en elle...

Au bout de plusieurs heures, elle finit par s’endormir. Des rêves étranges vinrent hanter son sommeil... Elle voyait une cellule se diviser en deux organismes autonomes, puis une multitude de cellules qui s’agrégeaient. Puis elle se vit transformée en singe, ne communiquant que par cris avec les autres primates. Elle changea à nouveau d’aspect : elle marchait sur deux jambes avec difficulté, parmi les hommes de Neandertal et son corps velu la protégeait d’orages terrifiants. Elle s’entendit clairement articuler ses premières paroles et éprouva une grande satisfaction à tailler des lames de silex qui lui permettraient de se défendre contre les bêtes sauvages.

C’est là que son rêve s’interrompit. Elle n’avait aucun moyen de savoir combien de temps elle avait dormi. Elle ne pouvait croire ce qu’elle venait de vivre... Ce n’était rien d’autre que l’évolution des espèces qui venait de défiler en vitesse accélérée ; comme si l’enfermement dans le Caisson avait réveillé son cerveau reptilien – la partie du cerveau la plus vieille, qui remontait aux premiers âges de l’humanité.

Elle n’ignorait pas que l’espèce humaine avait évolué très progressivement. Peut-être que von Cramm n’avait pas tort : l’évolution était loin d’être terminée... Et au plus profond d’elle-même, elle pressentit qu’elle était un spécimen de la nouvelle espèce à venir, une sorte de mutante, une de ces créatures au potentiel infini, fruit d’une mutation inconnue de ses gènes ; von Cramm l’avait évoqué dans son discours de présentation. Il avait expliqué que tous les deux cent mille ans, l’humanité faisait un bond en avant en produisant un être plus évolué qui coexistait avec les anciennes espèces... Voilà pourquoi on avait retrouvé des crânes d’hommes modernes à côté de crânes d’hommes préhistoriques...

Elle savait que si l’espèce humaine continuait son évolution, ce serait par la domination de l’esprit sur la matière. Car son propre esprit se montrait déjà capable de modifier son environnement. Le contact avec la dimension spirituelle qu’elle portait inconsciemment au plus profond d’elle-même venait d’avoir lieu au moment où elle s’y attendait le moins, dans l’obscurité la plus totale...

Kitty ferma à nouveau les yeux. Des visions magnifiques défilèrent sous ses paupières, celles de volcans en éruption... de crépuscules écarlates... de végétations foisonnantes... de lagons turquoise... d’îles verdoyantes... Elle vit des torrents moutonneux... des oiseaux parés de mille couleurs... des lions royaux... des girafes graciles... des alligators aux aguets... Au cœur de la nuit éclatait un festival de couleurs, se pressait une multitude d’êtres et de choses. Puis elle cessa de rêver et s’endormit profondément.

Quand elle reprit conscience, la sensation d’apesanteur lui fit d’abord croire qu’elle n’avait plus de corps. Où étaient ses membres ? La faim ne la tenaillait même pas. Il lui apparut que le Caisson sensoriel devait permettre de créer des états de conscience altérés chez les personnes réceptives. Pour la plupart des êtres, le Caisson représentait la mort et la claustrophobie, mais elle avait découvert un pouvoir libérateur. Elle n’avait besoin que de son esprit pour voyager. La privation de nourriture accentuait les effets hallucinatoires du Caisson Noir comme chez les ascètes du désert, dont les jeûnes perpétuels et les souffrances volontaires étaient compensés par de magnifiques visions.

La peur n’était qu’une erreur de jugement, réalisa-t-elle, tout le monde faisait partie d’un tout et nul n’était jamais seul.

C’est alors qu’une nouvelle voix intérieure différente de la précédente retentit dans sa tête : Viens vers nous, tu es prête maintenant ! Viens vers nous, nous t’attendons ! Dépêche-toi, tu peux tout faire !

Devenait-elle folle ?

Une fois revenue de sa surprise, Kitty réalisa que cette voix-là avait des intonations familières... Elle l’avait entendue récemment... La solution s’imposa à elle dans une clarté aveuglante : c’était la voix de Drake qui venait de résonner dans sa tête ! Que lui avait dit Viper exactement ? Que Drake avait des pouvoirs psi ? Il se pouvait qu’il ait la capacité de transmettre des messages à distance... Gedeon était bien capable de le faire... Il était probablement télépathe... Mais pourquoi Drake cherchait-il à la contacter ? N’était-il pas leur ennemi à tous ? Le candidat le plus dangereux des deux sections réunies ? Le dernier regard qu’il lui avait jeté lui avait paru étrange sur le coup... Peut-être qu’elle n’avait pas rêvé après tout ? Peut-être que Drake avait voulu lui dire quelque chose...

Mais comment le rejoindre ? Elle n’allait tout de même pas se volatiliser ? En revanche, elle pouvait utiliser son pouvoir de psychokinèse... Elle concentra toute son énergie mentale sur la dalle du Caisson, pour la faire pivoter... Ne sors pas du Caisson ! intervint la voix de Drake... Des Sentinelles sont postées à l’extérieur. Viens par un autre moyen... Tu en as le pouvoir !

Que signifiaient ces nouvelles recommandations ?

Guidée par un instinct nouveau, Kitty fit un effort mental intense. Elle commença par se projeter en esprit hors du Caisson, délaissant son corps, auquel elle restait reliée par un cordon lumineux.... La voix de Drake résonna à nouveau dans sa tête : Rejoins-nous au sommet de la pyramide... Fais vite ! Kitty obéit à l’injonction et commença à faire évoluer son corps astral.

Une légère appréhension la saisit à mesure qu’elle se rapprochait de la voix. Elle suivit son instinct et se dirigea droit devant elle, traversant, sans rencontrer de résistance, les poutres d’acier les plus dures et les plafonds de béton les plus épais.

Voilà... fit la voix, tu es arrivée !

Le corps astral de Kitty s’arrêta enfin devant une porte. Elle savait que quelque chose de capital était en train de se produire dans sa vie. Une émotion intense l’étreignait. Sans aucun effort, elle traversa la porte et se retrouva de l’autre côté, où elle devina plutôt qu’elle n’aperçut deux silhouettes dans la pénombre. Son corps subtil aux contours bleu ciel et rose brillait légèrement dans l’obscurité.

— Bonjour, Kitty, fit la silhouette de Drake dont elle reconnut la voix enjôleuse.

— Bonjour, répondit Kitty intriguée. Que m’est-il arrivé ?

— Une OBE..., tu as fait ce que notre ami von Cramm appellerait une OBE... Une expérience de sortie hors du corps... C’est ton double astral semi-transparent qui est ici avec nous... Une projection parfaite de ton corps physique...

— Est-ce toi qui m’as guidée ?

Un petit ricanement accueillit la question.

— À ton avis ?

— Qui es-tu vraiment ? se risqua à demander Kitty.

— Tu es sûre que tu veux le savoir ?

— Oui.

Elle était prête désormais.

— Approche-toi et tu comprendras.

Soupçonnant un piège, Kitty ne bougea pas tout de suite.

— Alors, c’est pour aujourd’hui ou pour demain ? la réprimanda Drake.

Malgré son appréhension, Kitty s’avança dans l’obscurité. Quand elle ne fut plus qu’à quelques pas de distance, Drake lui ordonna doucement de fermer les yeux. Le cœur battant, Kitty s’exécuta. Elle sentit une force impérieuse fouiller son esprit et éprouva une grande frayeur, puis elle entendit le bruit familier d’un interrupteur.

— Ouvre les yeux ! ordonna Drake.

Kitty s’exécuta et, sous la lumière tamisée d’une lampe halogène, découvrit enfin l’identité de ses interlocuteurs.

Drake et Markthus Gornic en personne occupaient le centre d’un énorme canapé en cuir. À plus d’un titre, le décor autour d’eux méritait le qualificatif de pharaonique... Le regard de Kitty s’attarda sur les tableaux de maître qui ornaient les pans de mur par dizaines... puis sur les sculptures en or massif qui rivalisaient avec des meubles de créateurs contemporains et des objets de prix. Aucun doute, les affaires de Gornic étaient lucratives et le trafic transgénique rapportait gros...

— Très gros même, enchaîna Markthus Gornic, assis, les jambes nonchalamment croisées. Genesis rapporte déjà des milliards de dollars... Et bientôt, des dizaines de milliards de dollars... Mais, nous vous attendions...

Il saisit son verre de whisky sur la table basse devant lui en faisant teinter les glaçons. Drake ne la quittait pas du regard.

— Vous lisez aussi dans mon esprit ? ne put s’empêcher de s’exclamer Kitty complètement abasourdie par ce nouveau prodige. Mais qu’est-ce que tout cela signifie ? Qu’est-ce que vous me voulez ?

Ses deux interlocuteurs la jaugèrent en silence. Gornic se contenta de tremper ses lèvres dans le whisky.

— Qui êtes-vous ? reprit-elle avec inquiétude.

Une lueur triomphante éclaira le visage de Drake, faisant resplendir sa beauté lumineuse. Kitty avait la sensation qu’elle aurait pu le contempler des heures durant, telle une icône divine. Comme s’il venait de lire ses pensées, ses prunelles dorées scintillèrent... Puis il commença le récit le plus incroyable que Kitty ait jamais entendu de toute sa vie.

— Vois-tu, Kitty, c’est une vieille histoire... Une très, très vieille histoire même, que seule une poignée de gens connaissent... Une histoire antédiluvienne serait en l’occurrence le mot le plus approprié... Nous t’avons convoquée pour te faire une révélation... Même von Cramm ignore ce que tu es vraiment... Nous avons toujours pris soin de substituer d’autres résultats à tes vraies analyses sanguines et génétiques... Et Hécate elle-même ne se doute de rien, car elle n’a jamais été mise au courant...

À sa voix émue, Kitty sentit qu’il hésitait encore à lui faire la confidence... Habituellement, quand Drake avait quelque chose à dire, il ne prenait pourtant pas de gants... Mais le peu qu’il venait de lui révéler l’inquiétait déjà.

— Nous ne sommes pas totalement... humains : toi, moi... dit-il d’une voix passablement étranglée. Il se tourna vers le P-DG avant d’achever sa phrase : ... et Markthus. Nous sommes des... Néphilim.

Kitty ne comprenait pas ce que cela voulait dire, mais elle se sentait défaillir. Drake reprit son récit. Une aura noire prenait forme au-dessus de sa tête.

— Les Néphilim existent depuis le début de l’humanité, expliqua-t-il ; notre race est née de l’accouplement des fils du Ciel avec des Terriennes... Un peu avant l’époque de Noé... Tu n’auras qu’à lire la Bible, l’histoire de notre apparition sur terre y est consignée juste avant le récit du Déluge.

Stupéfaite, Kitty regarda Drake sans pouvoir articuler une parole.

— À l’époque, nos pouvoirs psi terrifiaient déjà les populations locales qui parlaient de nous en termes peu flatteurs... Les « géants »... C’était le terme qu’ils employaient pour nous désigner – une dénomination qu’ils utilisaient au sens figuré bien entendu et qui rendait compte de notre capacité à les surpasser et à les dominer. Sur tous les plans...

Kitty continuait de fixer Drake comme si cette révélation lui avait fait perdre l’usage de la parole et de son intelligence. La pièce s’était étrangement obscurcie.

— Ils nous ont pourchassés... Eux et d’autres... Ils ne supportaient pas notre supériorité intellectuelle, physique et psychique... Et on a dû se cacher... Se faire oublier. Ils ont cru nous avoir rayés de la surface de la terre. Et peu à peu, au cours des âges, ils ont oublié notre existence. Ils se sont dit que nous étions une légende, des créatures imaginaires...

Kitty était assommée, pire que si elle avait reçu un coup de poing en pleine figure.

— Mais comme tu vois, nous avons bien survécu... Nous nous sommes intégrés à leur société sans qu’ils se doutent le moins du monde de notre existence. Nous sommes le secret le mieux gardé depuis des millénaires.

Le nuage noir qui enveloppait Drake semblait s’étendre vers elle, comme une vapeur mortelle.

— Alors, tu ne dis rien ? Tu n’es pas contente de connaître tes origines ?

Drake eut un ricanement grinçant.

— Pour être différente, on peut dire que tu l’es ! Tu ne fais pas partie de leur espèce... C’est pour cela que tu n’arrivais pas à t’intégrer... Et que tu étais toujours seule dans ton coin... Ils ignorent certes notre existence, mais ils nous craignent instinctivement !

Un silence pesant accompagna cette déclaration. De toute cette histoire incomplète et incroyable, Kitty ne voulut retenir qu’une chose :

— Que voulez-vous de moi ?

— Jusqu’ici, tu as choisi le camp des faibles parce que tu ignorais tout, mais tu peux nous rejoindre pour préparer l’avènement de notre Royaume. Nous préparons le retour des Néphilim...

C’est le moment que choisit Markthus Gornic pour se manifester. Kitty, comme hypnotisée par Drake, avait oublié sa présence. Au moment où il décroisa les jambes, le nuage noir se dissipa comme un mauvais rêve. Il se leva et se dirigea d’une démarche féline vers sa bibliothèque.

— Voyez-vous, Kitty, tout ce que Drake vous a dit est parfaitement exact. La Bible mentionne notre existence et fait remonter nos origines avant l’époque de Noé. Regardez, lisez ce passage !

Markthus Gornic lui tendait une Bible luxueuse reliée en peau et aux pages dorées à l’or fin. Il l’avait ouverte au chapitre six de la Genèse. Kitty s’empara du Livre d’une main tremblante puis, curieuse, baissa les yeux et découvrit le texte suivant :


Et il arriva lorsque les hommes commencèrent à se multiplier sur la face de la terre et que des filles leur furent nées, que les fils du Ciel virent que les filles des hommes leur convenaient et ils prirent pour femmes toutes celles qu’il leur plut.

Yahvé dit : « Que mon esprit ne soit pas indéfiniment responsable de l’homme, puisqu’il est chair ; sa vie ne sera que de cent vingt ans. » Les Néphilim étaient sur la terre en ces jours-là (et aussi dans la suite) quand les fils du Ciel s’unissaient aux filles des hommes et qu’elles leur donnaient des enfants ; ce sont les héros du temps jadis, ces hommes fameux.



Lorsqu’elle eut terminé sa lecture, les lettres vacillaient devant ses yeux. Drake ne lui avait pas menti : tout avait été consigné clairement dans le livre le plus lu au monde et pourtant personne n’avait jamais cru en l’existence des Néphilim... C’était finalement ce qu’il y avait de plus sidérant...

— Ce passage de la Bible a donné du fil à retordre aux exégètes et aux Pères de l’Église ! Comment devaient-ils interpréter cet épisode biblique ? En fait, ils ont préféré se taire et ont décrété que c’était un récit légendaire, non historique, commenta Markthus Gornic à l’intention de Kitty. Grâce à eux, notre existence a été définitivement passée sous silence... C’est comme cela que nous avons survécu dans la clandestinité. Pourtant, tu es là en chair et en os dans ton Caisson et tes pouvoirs prouvent la véracité du récit... Depuis des millénaires, les humains côtoient sans le savoir des êtres différents d’eux qui ont une double nature...

Kitty referma lentement la Bible et la posa sur la table basse en verre qui se trouvait devant elle. Les prunelles métalliques de Gornic étaient fixées sur elle. Les yeux de Drake étincelaient aussi d’un éclat particulier. Ils attendaient un commentaire de sa part et épiaient le moindre de ses gestes.

Le chagrin étreignit Kitty. Elle avait certes trouvé un début de réponse à certaines de ses interrogations, mais une question la taraudait : ses parents étaient-ils aussi des Néphilim ? Étaient-ils cruels comme Markthus et Drake ? Et elle-même, était-il possible qu’elle développe un jour un comportement semblable à celui de Drake ? Elle ne le voulait à aucun prix. Elle eut du mal à ne pas éclater en sanglots. Le cauchemar ne se terminerait-il donc jamais ?

— Vous ne dites rien, Kitty, fit remarquer Markthus Gornic d’une voix douce. Je fais rechercher tous les Néphilim, les activités de von Cramm sont un bon prétexte, cela n’éveille pas les soupçons. Nous devons nous regrouper pour être les plus forts...

Kitty sentait son corps astral se disloquer. Elle savait que c’était le moment de réintégrer son corps dans le Caisson. Elle marcha à reculons, puis après avoir jeté un dernier regard à Drake et à Gornic, sans rien dire, se dématérialisa instantanément.

Quand son corps astral réintégra son corps physique, la tension nerveuse qui l’avait habitée retomba d’un seul coup. Cela lui procura une sensation de bien-être mais, en contrepartie, une grande fatigue physique et morale. L’image des corps décomposés d’Onaxia et des autres humains sacrifiés s’imposa à elle. Au même moment, la voix de Drake retentit : Nous sommes contents que tu saches la vérité. Réfléchis bien. Rejoins-nous et tout se passera bien pour toi. Non ! voulait répondre Kitty, jamais je ne vous rejoindrai ! Je ne veux pas vous ressembler !

Subitement, elle vit danser les trois petits points bleus, comme la promesse d’un monde parfait, qu’elle serait la seule à connaître.

— Voilà pourquoi tu ne dois pas oublier l’énergie spirituelle en toi ! souffla une voix douce à l’oreille de Kitty, N’oublie plus l’esprit en toi ! Échappe-toi !
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Après ces trois jours passés enfermée, Kitty entendit un claquement de bottes résonner dans la pièce qui abritait le Caisson. Peu après, la dalle commença à pivoter sur elle-même. La lumière des néons s’infiltra, dès qu’une ouverture suffisante fut dégagée. Les silhouettes massives de deux Chasseurs se penchèrent un instant pour tenter de distinguer quelque chose mais la voix sèche d’Hécate retentit : elle leur ordonnait de quitter la pièce.

Kitty se redressa lentement. Hécate ne put réprimer un cri de surprise. Elle n’en croyait pas ses yeux : la jeune fille avait survécu à l’épreuve ! Kitty mesura l’effet produit. Elle devait maintenant feindre une faiblesse extrême de façon à échapper à la colère d’Hécate. Dans l’urgence, une idée la traversa : faire semblant de délirer.

— Les crabes vont attaquer... Les crabes vont attaquer, balbutia-t-elle en laissant couler un filet de salive au coin de ses lèvres. Hécate crut aussitôt que la fillette avait perdu la raison et la força à sortir du Caisson. Elle lui tendit à bout de bras une serviette et s’impatienta pendant qu’elle enfilait ses vêtements. Kitty continuait de prononcer des paroles incohérentes d’une voix faible. Elle chancela et s’écroula par terre.

— Thorbell ! Ventrix ! ordonna Hécate à travers la porte.

Aussitôt, les deux Chasseurs apparurent. Elle leur désigna Kitty qui gisait à terre :

— Portez-la et suivez-moi !

Avec une facilité déconcertante, Ventrix souleva le corps inanimé de Kitty, et emboîta le pas à sa patronne jusqu’au département médical.

— Elle est vivante ! annonça cette dernière à Erica Simmons.

Von Cramm accourut dans le laboratoire complètement excité par la nouvelle :

— Vite ! Installez la petite dans la chambre !

À cet instant précis, l’écran plasma grésilla. Le visage de Gornic apparut à l’écran.

— Laissez-la tranquille et installez-la dans son Cocon !

— Mais elle a survécu ! protesta von Cramm en levant un regard stupéfait vers son patron. C’est une chance unique ! Inespérée !

Ses doigts se crispèrent tellement fort sur la fiole qu’il tenait entre ses mains qu’elle se brisa et éclaboussa de sang sa blouse blanche.

— Je ne répéterai pas ce que je viens de vous dire !

L’écran s’éteignit brutalement.

En employée modèle, Erica Simmons suivit à la lettre les directives de son chef et fit conduire Kitty dans sa cellule, laissant von Cramm se dépêtrer avec les éclats de verre qui avaient entaillé sa main.

Une fois que la fillette fut installée dans son Cocon, l’infirmière lui fit une injection de vitamines afin de l’aider à récupérer au plus vite. Elle laissa le hublot du Cocon ouvert, puis elle referma la porte doucement pour la laisser se reposer au calme.

Kitty ouvrit les yeux, soulagée de ne plus avoir à jouer la comédie. Une seule chose comptait à présent : la fuite ! La date fatidique approchait. Le compte à rebours avait commencé. Il fallait agir rapidement...

Elle se mit à échafauder toutes sortes de plans plus difficiles à réaliser les uns que les autres. Dans tous les cas de figure, l’aide de ses amis s’imposait. Seule, elle ne pourrait rien entreprendre : il fallait obtenir coûte que coûte leur coopération.

Ses réflexions furent interrompues par l’arrivée impromptue de von Cramm dans sa cellule. Il lui apportait son repas. En silence, il posa le plateau sur la minuscule table à côté du Cocon : la frustration se lisait dans ses yeux.

À ce regard appuyé, elle sut que von Cramm n’aurait eu aucun scrupule à découper son cerveau en fines lamelles pour en percer les mystères, et que Gornic lui avait certainement sauvé la vie. Drake lui avait dit la vérité : von Cramm ignorait l’existence des Néphilim, ce qui la soulagea grandement.

Après le départ du scientifique, affamée, elle se jeta sur son dîner, puis elle regarda défiler lentement les heures sur le réveil électronique de son Cocon. Passé minuit, elle désespéra d’avoir la visite de Ray. Peut-être que les épreuves avaient été annulées ? Peut-être que Jade et Ray avaient été punis ? Elle écarta cette pensée peu rassurante.

Elle sursauta. Le bruit familier de la grille que l’on retirait la fit se précipiter hors de son Cocon.

Dans la salle de bains, un comité de soutien inattendu s’était rassemblé : Ray et Jade se tenaient accroupis devant le lavabo et aidaient Gedeon à s’extirper du conduit. Ils durent agripper à deux le col de son pyjama pour l’aider à sortir.

Une fois sur ses deux jambes, Gedeon se précipita sur Kitty pour l’embrasser. Kitty était en effet la seule et unique disparue qu’il voyait ressusciter et cela lui redonnait espoir. La tête de Mombo pointa à son tour dans l’encadrement du conduit d’aération. En deux coups de reins, il parvint à sortir du tuyau. Quand il se redressa, Kitty eut de la peine à reconnaître son visage : d’un air contrit, il lui demanda solennellement pardon en baissant la tête. Il lui avoua qu’il n’avait pas réellement voulu la blesser la dernière fois. Touchée par ses paroles, Kitty fit semblant de le croire.

— Von Cramm n’a pas résisté à l’envie de nous faire par le menu le récit de tes exploits et nous a raconté toute ton aventure pendant l’entraînement, murmura Ray, avec un rien de ferveur contenue dans la voix. C’est comme ça que nous avons appris que tu avais survécu...

Gedeon l’interrompit.

— Il nous a dit que tu avais fait un truc incroyable et que d’après l’état actuel des avancées de la science, tu n’aurais pas dû survivre... Il paraissait à la fois emballé par ton exploit et abattu...

— On lui a simplement refusé l’autorisation de te découper en petites rondelles comme un saucisson, voilà ce qui l’abattait, le coupa Jade qui voulait elle aussi manifester sa joie de la revoir vivante.

Gedeon laissa échapper un gloussement nerveux et plaqua sa main contre sa bouche pour éviter de faire trop de bruit.

— Tu as fait une conquête chez les Alphas, poursuivit Jade mise en confiance, Drake a tiré une drôle de tête pendant ton absence et a carrément snobé les autres. Il a pris ses repas à part. Quand il daignait nous faire l’honneur de sa présence au réfectoire...

Kitty se sentit rougir et elle aperçut une ombre fugace passer sur le visage de Ray. Elle était tellement heureuse de les retrouver tous les quatre ! Sacré Ray... Il avait réussi le tour de force de fabriquer deux Gnakeurs supplémentaires pour Gedeon et Mombo...

Sentant un léger malaise, Jade ne fit pas d’autre commentaire mais s’empressa au contraire de changer de sujet de conversation.

— Tu nous as fait une peur bleue dans la Zone Interdite... expliqua-t-elle. Quand nous nous sommes enfin rendu compte de ton absence, il était trop tard... J’ai vu que tu allais commettre l’irréparable et j’ai dit à Ray de partir... Je peux t’affirmer que j’ai eu le plus grand mal à le convaincre de t’abandonner sur place... Mais on devait partir... Ils ne nous ont pas attrapés ! conclut-elle en secouant sa magnifique chevelure noire.

— Les alarmes ont retenti, alors qu’on venait juste de passer de l’autre côté du sas... Nous l’avons échappé belle... ajouta Ray, qui avait retrouvé le sourire.

— Et puis plus rien jusqu’au moment où on nous a tous convoqués et où on t’a vue disparaître avec la dingue ! enchaîna Mombo.

— Je ne pensais pas te revoir vivante un jour, avoua Jade avec émotion.

Il y eut un silence.

— Qu’est-ce qu’on va faire maintenant ? demanda Gedeon d’un ton mal assuré.

Le silence se prolongea. C’est le moment que choisit Kitty pour leur exposer son projet fou.

— Je dois m’enfuir, leur annonça-t-elle avec beaucoup d’aplomb. Je dois m’enfuir pour vous sauver de là...

— Tu tiens à tout prix à mourir avant l’heure ? interrogea Mombo sidéré par sa déclaration.

— J’ai besoin de votre aide à tous, poursuivit Kitty en les fixant l’un après l’autre du regard, l’opération nécessite que nous conjuguions nos efforts.

En les voyant rassemblés autour d’elle, elle leur exposa le plan audacieux qu’elle venait d’imaginer. Jade devait anticiper les imprévus... Gedeon donner l’alerte par télépathie... Ray était chargé de trafiquer le scanner d’identification rétinienne pour faire croire au Système central que c’était Hécate qui franchissait le sas... Et enfin Mombo devait envoûter tous les membres du personnel pour leur donner l’illusion qu’ils se trouvaient bien en présence d’Hécate... et non de l’adolescente...

Un silence de mort ponctua son intervention. Puis les langues se délièrent.

— C’est génial ! murmura Ray avec une pointe d’admiration dans la voix.

— On va tous se faire prendre ! protesta Gedeon effrayé.

— Dans trois jours, nous allons tous disparaître, lui rappela Jade d’une voix sourde. On pourrait peut-être leur compliquer un peu la vie, tu ne trouves pas ?

— Pourquoi Kitty ? Pourquoi une fille et pas moi ? fit remarquer Mombo encore réticent.

Il avait encore visiblement du mal à accepter qu’une fille puisse être choisie à sa place.

— Elle a survécu au Caisson Noir, pour moi, c’est une preuve suffisante de ses capacités, murmura alors Gedeon.

Ils pesèrent encore le pour et le contre... Mombo essaya une dernière fois de les dissuader en leur expliquant en toute franchise les aléas techniques liés à un envoûtement de cette envergure. Ses craintes furent balayées d’un geste. Ne disait-il pas qu’il était le meilleur dans sa branche ? Cette réflexion le fit taire et Kitty emporta la décision.

L’évasion fut fixée à l’aube, seule manière d’éviter les grilles électrifiées qu’ils supposaient activées durant la nuit.

Ils discutèrent des derniers problèmes d’organisation. Puis, ils se quittèrent. L’un après l’autre, ils furent happés par la bouche sombre du conduit d’aération et Kitty souhaita en son for intérieur avoir pris la bonne décision, car elle les mettait tous en danger...

Elle s’entraîna pendant un moment à marcher à grands pas comme Hécate, puis alla se coucher.

À cinq heures du matin, quatre têtes aux traits anxieux firent leur apparition dans la salle de bains de Kitty. Pour éviter que la cérémonie des adieux ne se termine en larmes, il ne fallait pas traîner. Ray fixa un nouveau Gnakeur autour du poignet de Kitty, puis sortit de sa poche le CD-Rom qu’il avait piraté dans le bureau de von Cramm.

— Prends-en soin !

À son tour, Mombo s’avança vers elle : il tenait entre ses doigts un bracelet ethnique coloré. D’un air grave, il le lui accrocha au poignet en murmurant des paroles incantatoires.

— Il te protégera et te guidera, murmura-t-il en reculant d’un pas.

Jade la serra très fort dans ses bras et lui colla un baiser sonore sur la joue. Gedeon échangea avec elle une poignée de main tremblante. Ils étaient prêts.

Kitty sentit son estomac se contracter douloureusement : c’était peut-être la dernière fois qu’ils se voyaient. Une fois les Gnakeurs réglés, Ray ouvrit la porte de la cellule et leur fit signe qu’ils pouvaient sortir. La Sentinelle en faction ne broncha pas. Ray prit la tête du groupe.

Sous l’éclairage jaunâtre des veilleuses de sécurité, leurs cinq silhouettes projetaient des ombres effrayantes sur les murs et la traversée des couloirs n’avait rien de très rassurant. Jade était à l’affût du moindre signe suspect. Ils atteignirent sans encombre l’énorme sas de sortie, construit comme une porte blindée de coffre-fort géant.

— Restez là, leur souffla Ray, je reviens dans une minute.

Il disparut dans le bureau le plus proche et pianota sur un ordinateur. Il accéda finalement au système central pour programmer l’ouverture du sas. À son retour, il fit signe à Kitty d’entrer dans le sas. Elle dut léviter pour atteindre le scanner qui enregistra les coordonnées de sa rétine.

— Accès non autorisé ! Accès non autorisé ! retentit la voix de synthèse.

L’alerte fut donnée mais aussitôt noyée sous le hurlement strident de toutes les alarmes du Centre. Les veilleuses passèrent immédiatement en mode d’urgence rouge. Paniqué, Gedeon bouscula Jade pour s’échapper, mais Mombo le retint solidement par la manche de son pull.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? hurla Mombo à ses oreilles. Tu veux tout faire rater ?

L’allure effrayante de Mombo sous la lumière rouge des veilleuses métamorphosées en gyrophares calma aussitôt Gedeon. Ray les fit entrer précipitamment dans le bureau, dont il bloqua l’accès.

— Qu’est-ce que c’est que ce foutu bazar ? grogna Mombo dans l’obscurité.

— J’ai programmé le déclenchement instantané de toutes les alarmes du niveau – 6 : ils vont croire que c’est une fausse alerte. Si j’avais laissé sonner uniquement l’alarme du sas, ils auraient eu des soupçons et Kitty n’aurait eu aucune chance de passer !

Un instant plus tard, ils entendirent une cavalcade de pas retentir dans le couloir. Des ordres furent criés, puis le vacarme s’arrêta brusquement. Tous s’immobilisèrent. Kitty sentait les mains moites de Jade agrippées à elle comme à une bouée de sauvetage. Un calme angoissant régnait désormais dans les couloirs. Ray gardait l’oreille collée contre la porte, à l’affût du moindre pas. Gedeon s’assit par terre, et les autres se laissèrent tomber en silence à côté de lui.

— On va devoir attendre un peu que tout se tasse avant d’agir, expliqua Ray dans un murmure.

Les minutes s’écoulèrent lentement. Aucun son ne leur parvenait plus de l’extérieur. Au bout d’un moment, Ray se redressa, leur donnant le signal de départ. Il entrouvrit prudemment la porte, la voie était libre. Kitty s’introduisit à nouveau dans le sas, un petit sourire crispé sur le visage. Elle jeta un dernier regard à ses amis : Jade était blanche comme les murs, « Sauve-nous de cette prison ! », murmura-t-elle une dernière fois.

Le scanner identifia positivement ses coordonnées et elle passa de l’autre côté. Elle était seule désormais. La gorge nouée, elle se dirigea vers les ascenseurs, entra dans une cabine et appuya sur le bouton indiquant le niveau rez-de-chaussée où une nouvelle épreuve l’attendait. Quand les portes s’ouvrirent, elle marqua une hésitation avant de sortir. Puis elle prit une longue inspiration et fit un premier pas.

Pour se grandir, elle se tenait très droite et avançait à grandes enjambées, suivant les conseils de Mombo. Elle arriva dans le hall d’entrée de la grande pyramide. Quelques personnes la saluèrent au passage. L’envoûtement de Mombo semblait fonctionner.

Une fois sur le perron extérieur de l’entrée principale, elle dévala les volées de marches de l’escalier central. Pour la première fois depuis son kidnapping, elle secoua ses cheveux avec un sentiment de libération en contemplant la pyramide dorée. Elle se dépêcha de grimper dans la remorque d’un camion de livraison qui stationnait sur le parking.

Le chauffeur regagna son véhicule et démarra. Elle ne pensait pas que son évasion serait aussi facile. Quand elle se redressa, le camion filait sur une gigantesque autoroute.

Elle qui s’imaginait que le Centre Genesis se trouvait au fin fond du désert ! Les panneaux de circulation la détrompèrent vite : elle se trouvait en plein Los Angeles, sur la côte Ouest. Utilisant ses pouvoirs, elle commanda au chauffeur de se rendre au poste de police le plus proche ; puis elle fouilla la remorque avec fébrilité.

Elle trouva un énorme couteau de chasse au manche orné d’une tête de cerf. Elle le prit en se disant que cela pourrait toujours servir. Jetant un coup d’œil dehors, elle vit que le temps se gâtait... En regardant plus attentivement l’horizon, elle repéra la silhouette familière d’un Hummer, les véhicules employés par le Centre Genesis... Ils étaient déjà à ses trousses ! Elle se demanda si son Traqueur n’émettait pas, malgré le Gnakeur. Peut-être l’invention de Ray n’était-elle pas assez puissante pour fonctionner hors du Centre ? La pluie se mit à tomber. Derrière eux, les phares du Hummer s’étaient allumés : ils étaient talonnés de près et elle n’avait plus le temps de retirer son Traqueur.

L’orage se rapprochait, la pluie dressait un véritable mur d’eau devant eux. Le camion dut ralentir sa course à cause de travaux annoncés sur la chaussée un kilomètre plus loin. Une nouvelle idée lui traversa l’esprit : quand le camion arriva à hauteur du chantier, elle ordonna mentalement au chauffeur de s’arrêter. Elle sauta hors du véhicule.

Elle se précipita vers une bouche d’égout, qu’elle avait aperçue.

Une puanteur insoutenable s’exhalait des profondeurs. Après plusieurs mètres de descente sur l’échelle, ses pieds touchèrent enfin le sol ferme. Les parois verdâtres faiblement éclairées suintaient d’humidité. Il était trop tard pour songer à faire demi-tour et elle s’enfonça dans les ténèbres, pataugeant dans les flaques d’eau qui recouvraient le sol.

Comme elle l’avait espéré, la lueur émise par son Traqueur faiblit en intensité puis s’éteignit... Sous terre, le réseau GSM de la ville ne pouvait plus localiser son signal. Kitty n’eut pas le temps de se réjouir : elle entendit des bruits de pas amplifiés par l’écho retentir derrière elle... Les Chasseurs étaient encore à ses trousses ! Prise de panique, elle se mit à courir dans le dédale de tunnels en bifurquant souvent pour semer ses poursuivants. Bientôt les bruits de pas décrurent, mais elle s’était perdue... Elle n’avait aucune idée du temps exact qu’elle avait passé à errer dans les tunnels : une demi-heure, une heure peut-être. Le niveau d’eau commençait à monter dangereusement.

L’orage à l’extérieur avait continué à remplir les bouches d’égout jusqu’à saturation. Elle devait se dépêcher de sortir de là. Elle pressa l’allure et arriva devant une jonction : quelle direction choisir ?

C’est alors que, chassée par l’eau qui montait, une armée de rats déboula. Kitty perdit son sang-froid : pour éviter le contact des bestioles, elle se mit à sautiller comme si le sol la brûlait. Au secours ! Au secours ! hurla-t-elle de toutes ses forces, mais seul l’écho de sa voix lui répondit. Elle finit par se raisonner et se dit que les rats lui indiqueraient la direction à prendre. Elle se mit à courir derrière eux.

Au bout d’un moment, elle arriva au fond de la galerie, qui se terminait en cul-de-sac : elle était prise au piège. La cascade d’eau emplissait maintenant avec fracas le tunnel. Si elle ne trouvait pas rapidement une solution, elle allait se noyer. Elle scruta les murs pour vérifier qu’aucune issue ne lui avait échappé... Elle s’aperçut alors que les rats plongeaient face au mur devant elle. Peut-être y avait-il une évacuation qu’elle ne pouvait voir ? Elle s’approcha avec hésitation, et distingua une nappe d’eau sombre qui dégageait une odeur nauséabonde ; elle n’avait pas le choix. Elle lança un dernier coup d’œil derrière elle... Puis elle inspira une grande bouffée d’air avant de plonger à la suite des rongeurs.

Sous l’eau, l’obscurité était totale, elle se laissa guider par les vibrations des centaines de rats qui fuyaient à ses côtés. Elle redoubla d’efforts, elle allait bientôt manquer d’air ; le courant s’intensifia et elle crut déceler devant elle, au pied du mur, un étroit passage. Elle s’y engouffra et repéra une lueur au-dessus de sa tête, vers laquelle les rats se dirigeaient, comme vers leur salut.

Quand sa tête émergea à la surface, elle était hors d’haleine, le cœur près d’éclater. Elle vit qu’elle avait atteint une sorte de vaste réserve d’eau extérieure. Le ciel était toujours aussi noir, mais l’orage était passé. Les vêtements détrempés, les cheveux dégoulinants, elle se hissa sur la berge où elle se laissa tomber. Elle sortit le couteau qu’elle avait précieusement gardé. Il fallait à tout prix se débarrasser de son implant si elle voulait échapper aux Chasseurs. Elle prit une grande inspiration, et plongea la lame sous la peau. Elle serra les dents et grimaça sous la douleur. Le sang coulait abondamment, elle crut qu’elle n’allait jamais y arriver, retira le couteau, puis revint à la charge. Soudain, la lame délogea le Traqueur et le fit sauter. Enfin, elle le tenait ! Elle saisit la puce électronique entre ses doigts avec une satisfaction intense.

Surmontant sa répulsion, elle se servit de son pouvoir de psychokinèse pour arrêter la course d’un rat, se força à le saisir, puis pratiqua une petite entaille dans sa chair et y fourra le Traqueur, comme une gousse d’ail dans un rosbif. Quand elle le relâcha, secouant la main avec un hoquet de dégoût, elle vit l’animal retomber sur ses pattes et filer rejoindre ses congénères. Les Chasseurs allaient le suivre à la trace ! Elle nettoya sommairement sa plaie et la comprima avec un mouchoir qu’elle resserra comme un garrot. Elle se sentait redevenue elle-même.

Elle se releva et essaya de s’arranger un peu avant de grimper la pente escarpée du talus. Elle était en ville, dans le chantier d’une zone en construction. Elle prit conscience de sa piètre allure. L’odeur de son uniforme souillé lui piquait les narines. Les taches qui le constellaient risquaient d’attirer l’attention sur elle.

Elle aperçut une cabine en préfabriqué réservée aux ouvriers du chantier. Ouvrir le cadenas ne lui posa aucun problème. Elle vit par intuition qu’il était mal fermé. Elle ôta son uniforme et le rinça dans l’évier, avant de l’étendre sur une chaise devant le radiateur électrique. Puis elle passa ses cheveux sous l’eau et attendit qu’ils sèchent. Elle s’endormit, étourdie par la chaleur. À son réveil, ses vêtements étaient secs. Elle se hâta de les remettre et sortit. Elle n’eut plus qu’à se mêler à la foule.

Elle entra dans un grand magasin. Son choix se porta sur une robe grise en jersey bordée d’un galon rouge. Elle attrapa également un sac à main. Il lui fallait maintenant partir en quête d’un colorant pour les cheveux facile à poser et de quelques autres accessoires. Elle se dirigea enfin, une fois ses emplettes faites, vers les toilettes. Elle se débarbouilla, enfila la robe, puis elle décolora ses cheveux et les fit sécher sous le séchoir à mains. Elle en profita pour mieux nettoyer sa plaie et la recouvrir d’une bande Velcro qu’elle venait de subtiliser dans le rayon paramédical. Elle sortit du grand magasin en bloquant mentalement les systèmes d’alarme, malgré les scrupules qu’elle éprouvait à voler.

Tout ça lui avait pris plus de deux heures. Elle était méconnaissable. Blonde, les cheveux tirés en queue-de-cheval, une paire de lunettes de soleil sur le nez et un sac à main : sa métamorphose était achevée. Son reflet dans une vitrine la surprit : elle-même eut du mal à se reconnaître dans la silhouette de cette fille délurée. « Une vraie starlette ! » pensa-t-elle en souriant devant cette nouvelle image.

Les sbires d’Hécate devaient sûrement poursuivre leurs recherches, il fallait agir vite. Au moment où elle songeait à prendre le métro, elle repéra la silhouette familière d’un Chasseur ! Une vieille dame seule lui donna une idée : elle se mit à marcher à sa hauteur en faisant semblant de l’accompagner. Le Chasseur la frôla, sans même la remarquer. Elle reconnut la longue chevelure de Cranver, ce qui signifiait que son collègue, Norgan, devait se trouver dans les parages. Dès qu’il l’eut dépassée, elle accéléra le pas et laissa la grand-mère.

Elle se retourna discrètement : la silhouette de Cranver avait disparu dans la foule. Elle demanda à un passant où se trouvait le commissariat le plus proche et apprit qu’il était à deux pas du métro. Elle vérifia qu’elle avait bien transféré le CD-Rom de Ray dans son sac et elle se mit en route. Devant le commissariat, une mauvaise surprise l’attendait : Norgan montait la garde, pendu à son téléphone portable. Kitty songea qu’il se méfierait forcément d’une adolescente, même si elle était blonde, aussi changea-t-elle de direction et se laissa porter par la foule. Le temps était compté pour sauver ses amis... Qui pouvait-elle prévenir ? Ses yeux se posèrent sur les néons bleus de l’enseigne d’un Cyber Café et l’idée s’imposa à elle : il fallait se connecter à Internet et contacter un spécialiste des biotechnologies.

Son cœur battit plus vite quand elle s’installa devant l’ordinateur que l’employé lui avait attribué. Elle entra le mot OGM dans le moteur de recherche. Une fraction de seconde plus tard, une longue liste envahit son écran. La plupart des ouvrages mentionnés semblaient favorables aux OGM. Pourtant, un titre attira son attention : Le Danger des manipulations génétiques par John Dickmoy. Elle cliqua dessus...

La notice biographique de l’auteur lui apprit qu’il était journaliste au L.A. Chronicle. Un résumé de l’ouvrage disait qu’il avait mené une enquête sérieuse signalant les risques que les OGM pouvaient représenter pour la santé et pour l’environnement. L’ouvrage soulevait aussi le problème des manipulations futures sur le vivant. Trouver l’adresse Internet du journal fut un jeu d’enfant et elle envoya un mail à l’intention de John Dickmoy :


Je m’appelle Kitty Lord et j’ai été enlevée à Peabody (Kansas) il y a deux semaines. J’ai des révélations capitales à vous faire sur les manipulations génétiques illicites du Centre Genesis, preuves énormes à l’appui. Fixez-moi rendez-vous urgent ! Amis en danger de mort !



Kitty laissa l’adresse e-mail du Cyber Café, puis morte de faim, se rendit à la cafétéria où elle se fit offrir une énorme assiette de gâteaux, commandée télépathiquement à une serveuse surmenée.

À son retour, l’icône d’une enveloppe clignotait sur l’écran. John Dickmoy lui avait fixé un rendez-vous deux heures plus tard au bar de l’hôtel Biltmore. Kitty confirma le rendez-vous puis elle consulta une carte de Los Angeles sur Internet et localisa l’hôtel.

Elle gagna la station de métro, prit la file d’attente à un guichet et influença l’usager qui la précédait. L’homme partit en laissant tomber de sa poche le carnet de tickets qu’il venait d’acheter. Un instant plus tard, elle descendait les marches à vive allure en entendant une rame arriver. Un rapide coup d’œil jeté sur le quai lui indiqua que la voie était libre. Elle poussa un soupir de soulagement en s’asseyant, car elle avait craint qu’un Chasseur ne surveille les abords du métro. Elle avait un seul changement à effectuer.

Au début, elle ne prêta pas attention à une bande de jeunes qui entra dans son compartiment. Ils étaient seulement quatre, mais au tapage qu’ils faisaient, on aurait dit qu’ils étaient dix. Ils commencèrent à ennuyer une vieille dame, et Kitty se tint sur ses gardes.

— Alors, mémé, tu ne veux pas nous aider un peu ? dit un grand adolescent avec des dreadlocks.

— On a besoin d’un peu de fric pour s’amuser ! enchaîna son copain qui bombait le torse dans son blouson de cuir coloré.

La vieille dame aux cheveux permanentés violets restait digne mais son expression trahissait son inquiétude. Elle regarda autour d’elle, espérant obtenir de l’aide, mais les passagers affichaient un visage indifférent.

— Allez, tu nous files ton sac, mémé ! s’écria le grand aux dreadlocks en sortant un revolver de son blouson.

Les trois autres gardaient un œil sur les passagers. La grand-mère cernée par les jeunes délinquants tendit son sac.

— Bien ! Faut savoir coopérer, répliqua le gaillard qui, histoire de s’amuser à faire peur, pointa son arme sur la vieille.

Cette dernière ne put réprimer un cri d’effroi.

— C’est fini vos bêtises ! intervint Kitty d’une voix forte, sans quitter son siège.

Son intervention attira aussitôt leur attention.

— Regardez-moi ça ! Un bout de viande qui la ramène ! rétorqua avec assurance celui qui avait le revolver.

— Tu me donnes le sac et ton arme, ordonna Kitty sans ciller.

Son interlocuteur prit un air menaçant.

— Pour qui elle se prend, celle-là ?

— T’es Wonder Woman ? lui lança son copain sur un ton mauvais.

Il n’avait pas terminé sa phrase qu’il s’aperçut que le bras de son chef était agité d’un tremblement incontrôlé.

— Et qu’est-ce que tu fous, mec ? lui cria un des garçons.

— J’sais pas, y tremble tout seul, répliqua le chef de bande visiblement inquiet.

Soudain, ils virent Kitty pointer ses doigts vers l’arme à feu, qui sembla irrésistiblement attirée vers elle comme par un aimant. Ils ouvrirent des yeux ébahis quand l’arme s’envola dans les airs et atterrit dans la main de la jeune fille ; elle la braqua sur eux.

— Le sac, maintenant, répéta-t-elle.

Le garçon secoua la tête en signe de dénégation et serra fermement le sac contre sa poitrine. Kitty tendit le bras dans sa direction et, malgré ses efforts pour le retenir, il dut lâcher le sac, qui s’envola aussitôt vers la silhouette menue. Sa défaite devenait évidente, mais il garda son air féroce.

— C’est quoi ton truc ?

— Tu veux vraiment le savoir ? rétorqua Kitty tout en posant le sac et l’arme sur le banc et en se levant doucement pour lui faire face.

— Tu te moques de moi ?

— Tu ne le vois pas ? Il te manque des neurones ? répliqua Kitty, en conservant son calme. Vous allez arrêter de martyriser les vieilles dames sans défense.

Le grand type changea d’expression et s’avança, menaçant. Kitty étendit son bras et le souleva. Pris au dépourvu, son adversaire se mit à brailler de peur, et ses dreadlocks, à présent pendantes comme des queues de rat, soulignaient sa déconfiture. Quand elle laissa retomber enfin son bras, il s’écroula par terre, complètement hagard.

— Il y a d’autres volontaires ? s’offrit-elle le luxe de demander.

Un silence absolu, troublé seulement par le ronronnement mécanique du métro, régnait dans la rame. Les garçons et les passagers la fixaient d’un air ébahi, médusés par ce qu’ils venaient de voir.

— Vous allez présenter vos excuses à cette vieille dame, ordonna-t-elle d’une voix menaçante.

Ils s’exécutèrent maladroitement et se dépêchèrent de descendre à la station suivante en se bousculant pour lui échapper au plus vite.

— J’te dis que c’est une extraterrestre ! hurla l’un d’eux.

— Ouais, comme dans le film d’hier soir ! ajouta son copain d’un ton excité.

— On ne nous croira jamais !

Un sourire glissa sur les lèvres de Kitty quand elle entendit qu’ils la prenaient pour une extraterrestre. Elle ramassa le sac à main et le tendit à sa propriétaire qui le prit d’un coup sec, le regard apeuré comme si elle avait le diable en face d’elle.

Kitty regagna sa place déçue par son ingratitude, mais elle s’abstint de tout commentaire. Elle fit disparaître furtivement le revolver dans son propre sac pour ne pas le laisser traîner. Personne n’osait la regarder et nul ne lui posa de questions. Elle passa le reste du trajet la tête calée contre la vitre. Elle était quasi certaine désormais de posséder un pouvoir identique à celui de Drake. Elle comprenait ce qu’il avait voulu dire : elle pouvait facilement se rendre maître des humains normaux ; la tentation de puissance était grande.

Les regards suspicieux de certains passagers commençaient à peser sur ses nerfs et c’est avec soulagement qu’elle descendit du train à la station Pershing Square, le quartier du rendez-vous.
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Kitty inspira une grande bouffée d’air pour retrouver son calme, mais la pollution urbaine la fit tousser. Elle balaya du regard le quartier des affaires. Elle se sentait écrasée par les hautes tours de bureaux en verre qui la toisaient et abasourdie par le vacarme du trafic automobile sur la chaussée. Le gigantisme de la ville avait néanmoins quelque chose de rassurant. Les Chasseurs ne la retrouveraient pas si facilement...

Elle s’avança avec détermination jusqu’à son lieu de rendez-vous, en se retournant régulièrement pour vérifier si elle n’était pas suivie.

Il était impossible de rater la façade luxueuse de l’hôtel Biltmore. Une dizaine de limousines noires aux vitres teintées, des Porsche et des Ferrari stationnaient devant l’entrée. Un essaim de grooms aux livrées rouge et or allaient et venaient pour réceptionner les bagages de la clientèle fortunée. Elle franchit la distance qui la séparait de l’entrée et passa avec un air détaché devant le portier, qui lui ouvrit cérémonieusement sans lui poser de questions.

Fascinée, elle regarda avec éblouissement le jet d’eau de la grande fontaine centrale, le sol en marbre, les appliques murales dorées, les fauteuils profonds en cuir beige, les énormes compositions florales qui s’étoilaient dans des vases de prix. Ce faste hollywoodien l’étourdissait au point qu’elle en oublia d’arborer l’édition du L.A. Chronicle, qui devait servir de signe de reconnaissance à son interlocuteur.

Soudain, elle sentit une main se poser sur son épaule. Elle sursauta de peur et se crut perdue. En se retournant, elle s’attendait à découvrir le bras musclé et tatoué d’un Chasseur. Un inconnu se tenait devant elle.

C’était un homme de grande taille aux cheveux bruns. Sa chemise blanche aux manches retroussées faisait ressortir son bronzage et ses yeux marron. Il tenait un exemplaire du L.A. Chronicle à la main et portait un gros sac en bandoulière, d’où dépassait l’objectif d’un appareil photo.

— Mademoiselle Lord ? demanda l’homme d’une voix étonnée.

— Oui, répondit Kitty encore sous l’effet de surprise. Vous êtes John Dickmoy ?

— C’est moi, fit-il en lui tendant une main ferme. Je ne voulais pas vous faire peur, ajouta-t-il en voyant Kitty encore secouée.

Il la regardait toujours avec étonnement, incapable de cacher sa surprise de se trouver en présence d’une toute jeune adolescente.

— Je vous propose d’aller au bar, fit-il en prenant la direction des opérations. Nous y serons tranquilles pour bavarder.

Kitty découvrit un endroit très intime, aux fauteuils tapissés de velours pourpre. Des haut-parleurs invisibles diffusaient une musique de jazz. Il y avait encore peu de clients. Cette atmosphère feutrée la détendit. Elle se sentait prête à accorder sa confiance à John Dickmoy.

— Personne n’aura l’idée de venir nous déranger ici, la rassura le journaliste.

Kitty ne répondit rien car un garçon venait prendre la commande.

Quand il fut parti, Kitty n’osa pas rompre le silence, elle ne savait pas par où commencer.

— Pour quelles raisons m’avez-vous contacté ? lui demanda-t-il en la fixant droit dans les yeux.

— J’ai vu votre nom sur Internet... Vous êtes contre les OGM...

— Je ne suis pas contre les OGM... Je m’oppose à la commercialisation abusive qui en est faite sans qu’on ait d’informations précises sur leurs conséquences sur la santé et sur l’environnement, la corrigea le journaliste, le principe de précaution n’a jamais été appliqué... Et on n’a pas de recul suffisant pour juger ou non de leur nocivité...

Kitty toucha son sac pour vérifier qu’elle avait toujours le CD-Rom sur elle, sa main rencontra la forme du revolver subtilisé dans le métro. Son cœur battit un peu plus vite, puis elle prit son courage à deux mains.

— J’ai quelque chose de très important à révéler, fit-elle d’une voix légèrement tremblante... Et ce que j’ai à vous dire dépasse toutes vos suppositions les plus folles. Ça concerne les manipulations sur les organismes génétiquement modifiés, mais pas seulement...

Elle s’arrêta, sa gorge était tellement sèche qu’elle n’arrivait plus à parler. Le journaliste eut un mouvement d’impatience.

— Vous savez, mademoiselle Lord, je suis très occupé, si vous avez quelque chose à me dire, allez-y...

Il jeta un coup d’œil rapide à sa montre, puis lança un regard vers le bar pour voir si la commande arrivait. Kitty se lança :

— Des enfants sont prisonniers dans le Centre Genesis, dirigé par Markthus Gornic, lâcha-t-elle d’une voix étranglée. Ils ont été enlevés et sont retenus contre leur gré dans un département secret du Centre bâti en sous-sol...

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? l’interrompit le journaliste en la dévisageant avec une méfiance redoublée. Qui vous envoie ? Skipper Blair ? Denzy Peckington ?

Kitty le regarda avec des yeux ronds. Il ne la croyait pas... L’idée ne l’avait même pas effleurée que l’on puisse ne pas la croire... Qu’est-ce qu’il voulait dire par qui vous envoie ? Le pape ! eut-elle envie de lui lancer à la figure dans un accès de rage...

— Je ne connais ni ce Skipper, ni ce Denzy que vous avez mentionnés, rectifia-t-elle un peu agressive... Tout ce que je vous dis est l’exacte vérité : j’ai quatre amis qui sont retenus prisonniers du Centre Genesis avec l’accord du P-DG Markthus Gornic...

Le journaliste parut sincèrement ennuyé d’avoir pris Kitty à rebrousse-poil.

— Accuser quelqu’un d’aussi puissant que Markthus Gornic peut coûter très cher... reprit-il plus doucement.

— Pourquoi ? demanda Kitty en toute franchise.

— Parce qu’il peut briser votre vie, déclara le journaliste en baissant la voix, pour « atteinte portée à l’image publique d’une personnalité, allégations frauduleuses et déclarations mensongères... » De quoi vous faire payer le prix fort... Peut-être même de quoi vous faire emprisonner ! Savez-vous à qui vous vous attaquez ?

Kitty sentit l’inquiétude la gagner au fur et à mesure que le journaliste parlait.

— Markthus Gornic est un magnat des finances – mes confrères l’ont surnommé l’« empereur du transgénique »... Il ne se passe pas une semaine sans que la presse parle de lui : parties de golf avec le président des États-Unis, soirées mondaines avec le gratin d’Hollywood... Vacances sur son yacht privé où il régale la jet-set européenne... Le cours de ses actions en Bourse ne cesse de s’envoler... Il fait partie du club très restreint des cent hommes d’affaires les plus riches au monde... Et sa fortune personnelle doit avoisiner les vingt milliards de dollars... Pour le moment... Vous comprenez maintenant mes réticences ?

Kitty était devenue livide.

— En réalité, on sait très peu de choses sur lui, poursuivit Dickmoy que le sujet semblait passionner. À la mort de sa grand-mère, il a hérité d’une petite fortune personnelle qu’il a su faire fructifier en un temps record. Le seul ami qu’on lui connaisse s’appelle Shalx Magog, lui aussi multimilliardaire à la tête d’une multinationale...

Kitty comprenait que Markthus ne lui avait pas menti en disant que le secret des Néphilim était bien préservé... Qui aurait pu croire une histoire pareille... Aucun journaliste, si ouvert d’esprit et curieux qu’il soit, n’aurait pu y ajouter foi...

— Shalx Magog est encore plus puissant que lui : un personnage aussi fascinant que le milliardaire Howard Hughes. On dirait qu’à eux deux, ils vont conquérir le monde !

Cela fit aussitôt résonner un souvenir dans l’esprit de Kitty.

— Oui, cela confirme la théorie de Jade.

— Qui est Jade ?

— Jade fait partie du groupe d’amis qui est retenu prisonnier dans le Centre Genesis ; elle dit que les Maîtres veulent contrôler le monde.

— Je ne sais pas, murmura Dickmoy avec gêne. Je n’aime pas beaucoup les théories du complot mondialiste... On a vite fait de trouver des boucs émissaires. C’est très facile de délirer et de raconter n’importe quoi. Et les fortunes colossales suscitent bien des convoitises...

— Je peux vous prouver ce que je dis, rétorqua Kitty en baissant la voix d’un ton. Markthus Gornic a déjà créé en laboratoire les premiers clones humains...

— Vous savez bien que personne n’y est encore parvenu, ça se saurait... l’interrompit-il en fronçant les sourcils.

Au regard incrédule que lui lança le journaliste, Kitty se sentit sur le point de pleurer. Mais elle décida de poursuivre.

— Il a aussi créé des HGM... des Humains Génétiquement Modifiés... Des enfants-oiseaux et des enfants-poissons, expliqua-t-elle les lèvres tremblantes.

C’était difficilement crédible, mais le visage livide et déterminé de Kitty ne faisait aucun doute : elle avait vu quelque chose d’innommable ! Il devait se montrer prudent. On était capable de tout à Los Angeles. Surtout des coups les plus tordus...

— Vous avez vu des clones humains et des HGM, marmonna le journaliste en cherchant dans son sac de reporter son magnétophone. Je peux vous enregistrer ? fit-il en désignant le petit appareil.

— Bien sûr, acquiesça Kitty soulagée de voir qu’il commençait à la prendre au sérieux. Oui, j’ai vu des clones humains traités comme des animaux dans une Zone Interdite au cœur du Centre Genesis.

— Vous avez parlé avec ces humains ? demanda le journaliste d’une voix professionnelle.

— Ils ne savent pas parler : on les a élevés comme des animaux. Ils poussent des grognements, c’est tout !

— Eh bien ! s’exclama Dickmoy en se passant la main dans les cheveux.

Que devait-il croire ?

— Ils préparent une armée obéissante, intelligente et surentraînée, continua Kitty. Mais le plus important à savoir, ajouta-t-elle avec un sourire forcé, c’est qu’ils ont déjà commencé à contrôler la population.

— Qu’est-ce que vous voulez dire ?

— Ils ont commencé un programme expérimental à grande échelle...

Kitty s’interrompit, le temps de laisser le serveur déposer leurs consommations sur la table. Dickmoy avala une rasade de whisky tandis que Kitty but une gorgée de jus d’orange.

— Ils ont introduit dans les aliments non seulement des additifs, mais aussi des gènes, pour créer une dépendance et contrôler les esprits, reprit Kitty, consciente que l’angoisse du journaliste augmentait au fur et à mesure de ses révélations.

John Dickmoy en laissa choir sur la moquette son verre de whisky.

— Vous êtes sûre de ce que vous avancez ? marmonna-t-il d’un air accablé en fixant les éclaboussures sur le cuir de ses chaussures neuves.

Kitty acquiesça.

— Regardez ! fit Kitty en lui mettant sous le nez un article. C’est dans votre journal d’aujourd’hui.

Elle laissa le journaliste parcourir l’article. Ses épaules se voûtaient à vue d’œil.


Une nouvelle accoutumance ?

Certains professionnels des vols aériens et de la restauration ont remarqué ces derniers temps un comportement inexplicable de leur clientèle. Il semble que de plus en plus de clients exigent dans leurs assiettes des produits de consommation bien précis. Ce, jusqu’à devenir violents si on ne leur présente pas ce qu’ils exigent. Il n’y aurait pour le moment aucune explication plausible à ce nouveau phénomène.



— Ils veulent le pouvoir, continua Kitty, déterminée à tout raconter. Leur formule est simple : abêtir la population, l’empêcher de penser et de se poser des questions...

Le journaliste l’écoutait, stupéfait par ses révélations. Quel âge avait-elle déjà ? Onze ans ? Elle paraissait bien mûre... Comment était-elle au courant de tout ça ? Avait-elle pu inventer cette histoire de toutes pièces ? Kitty sortit de son sac le CD-Rom que Ray lui avait confié et le tendit à John Dickmoy.

— Ce CD-Rom contient des preuves accablantes. C’est un dossier ultra-confidentiel que nous avons dérobé dans les bureaux de Genesis... Leur projet de conquête du monde par la nourriture y est clairement exposé par Grohl von Cramm.

— Quoi ? von Cramm ? On parle bien du même individu ? Grohl von Cramm, le généticien ?

Son interlocuteur s’était étranglé de surprise. La fillette ne pouvait pas avoir inventé ce détail.

— Vous le connaissez ? demanda Kitty.

— Savez-vous que von Cramm est interdit de séjour sur le territoire américain ?

C’était maintenant au tour de Kitty d’être stupéfaite.

— Il a été condamné il y a quelques années par toute la communauté scientifique : ses travaux sur la génétique étaient très controversés parce qu’il voulait « améliorer l’espèce humaine », c’étaient ses propres mots. Et puis le ministère de la Recherche a refusé de lui renouveler ses subventions. L’affaire a été étouffée, mais on parlait déjà à l’époque d’expérimentations sur des enfants.

Le journaliste la considérait à présent avec le plus grand sérieux.

— Qu’est-ce que vous savez encore ?

— En contrôlant la nourriture, ils vont contrôler le monde, expliqua Kitty qui retrouvait l’espoir de le convaincre. Ils vendent des aliments modifiés qui vont contaminer toute la chaîne alimentaire.

— Expliquez-moi davantage, fit le journaliste qui se doutait déjà de l’existence de ces pratiques ignominieuses.

— Le procédé est simple : ils introduisent des gènes nocifs dans les aliments pour affaiblir les populations. Mais tout ce que je vous dis est très clairement exposé dans le CD-Rom. Ce que je voulais surtout, c’est vous convaincre d’agir au plus vite... Ils ont déjà tué, fit-elle d’une voix brisée par l’émotion.

— Ils ont déjà tué ? répéta le journaliste.

— Oui, une jeune adolescente russe du nom d’Onaxia. J’ai vu son corps, assura Kitty la gorge serrée. Et ils peuvent recommencer ça n’importe quand, avec n’importe lequel de mes amis...

Sa voix était à peine audible maintenant.

— Je crains pour leur vie, murmura-t-elle en levant vers lui un regard inquiet. Agissez le plus rapidement possible, je vous en supplie. D’ici quarante-huit heures, ils risquent d’avoir disparu.

Kitty s’arrêta brusquement de parler, submergée par le chagrin. Elle ne pouvait s’empêcher de penser au corps d’Onaxia flottant dans le bocal de formol, et à ses amis qui lui avaient permis de sortir de cet enfer. Elle tenta de refouler les larmes qu’elle sentait sur le point de jaillir.

— Vous devez agir vite. Avec les documents que je vous ai fournis, ce serait impardonnable de traîner ou de rester sans rien faire.

— Je vous promets de faire de mon mieux, l’assura le journaliste en lui prenant la main dans un geste de réconfort. De mon côté, avant de venir, j’ai procédé à quelques vérifications d’usage, confessa Dickmoy, mal à l’aise. J’ai vérifié votre histoire d’enlèvement... Vous ne m’aviez pas menti, ils sont très affectés par votre disparition à Peabody. Particulièrement la directrice Mrs Filsostarton.

— Vous êtes allé à Peabody ? demanda Kitty surprise.

— Je me suis contenté de contacter le journal local, la corrigea John Dickmoy.

— Ah oui, le Peabody News ! fit Kitty en rougissant.

— Je leur ai simplement demandé par téléphone de me confirmer s’il y avait eu un enlèvement dans un orphelinat et ils m’ont tout de suite cité votre nom. Votre disparition a choqué l’opinion publique. La police fait des recherches depuis plusieurs jours mais sans succès. Certain disent que vous avez été enlevée et tuée. D’autres, que vous avez fugué. Mais ce que je peux vous dire, c’est que tout le monde est bouleversé.

Le chagrin reprenait Kitty. Tout cela semblait si loin...

— Vous avez appris d’autres choses ?

— La directrice de l’orphelinat exige des rondes de police supplémentaires auprès du maire pour protéger les enfants de Peabody.

— Il faudrait faire une enquête sur deux personnes dangereuses du Centre. Il s’agit d’Hécate, chef de la sécurité, et de Drake Vicious, un élève du Centre susceptible d’avoir des pouvoirs paranormaux puissants.

— Des pouvoirs paranormaux ? s’exclama John avec étonnement. Je ne suis pas un spécialiste des phénomènes psi. Ce serait plutôt le rayon de ma femme.

À cette idée, un frémissement parcourut les lèvres de Kitty.

— Est-ce que vous pourriez enquêter sur eux ? demanda-t-elle.

— Ce Drake est dangereux ?

— Il risque de représenter une menace terrible, admit-elle. C’est lui qu’ils ont cloné en plusieurs exemplaires. C’est un garçon mystérieux. Pour vous convaincre d’enquêter sur Drake, sachez que c’est un proche de Markthus Gornic. Il doit avoir mon âge ou un an de plus que moi...

— Effectivement... Difficile de résister à un tel scoop !

Kitty n’arrivait pas à surmonter sa nervosité. Il fallait agir. Elle se leva et fixa des yeux la sortie du bar.

— Quand se revoit-on ?

— Dans deux jours, ça vous convient ?

— Ce sera trop tard ! laissa-t-elle tomber. Vous devez agir plus vite... C’est urgent !

— Je vous accompagne un bout de chemin, proposa Dickmoy.

Il régla l’addition et ils quittèrent l’hôtel ; quand ils affrontèrent la chaleur extérieure et le vacarme furieux de la ville, elle regretta l’ambiance feutrée du bar. Par précaution, elle inspecta les alentours, puis annonça :

— Je repars vers la station de métro.

— C’est aussi mon chemin, fit le journaliste. Je vous suis.

Kitty se sentait soulagée d’avoir remis le CD-Rom. La présence de Dickmoy à ses côtés la rassurait. Ils dépassèrent un marchand de glaces ambulant. À ce moment-là, elle reconnut la silhouette souple et rapide d’un Chasseur qui se dirigeait droit sur eux. Sans réfléchir, elle fourra sa main dans celle de Dickmoy.

— Papa, s’il te plaît, je veux une glace, fit-elle d’une voix suppliante à l’adresse du journaliste.

Dickmoy eut l’air surpris, mais ne broncha pas. Campée sur ses pieds, d’un air têtu, elle le tirait par le bras en s’efforçant de le faire revenir en arrière. Le Chasseur les dépassa d’un pas rapide sans leur prêter la moindre attention. Comment aurait-il pu deviner que la fille blonde accompagnée de son père puisse être celle que recherchait Hécate ?

— C’était un Chasseur, souffla Kitty en direction de Dickmoy, ils sont chargés d’enlever les adolescents pour le compte de cette fameuse Hécate dont je vous ai parlé...

— Ils sont toujours déguisés comme ça ? demanda-t-il étonné en se retournant sur l’homme qui s’éloignait.

Il avait eu le temps d’apercevoir sa panoplie de piercings et ses tatouages... Kitty approuva de la tête. Elle était incapable de parler et, sans s’en apercevoir, elle serra plus fort la main du journaliste. Celui-ci réalisa alors combien elle avait eu peur d’être repérée. L’incident fut pour lui décisif : il décida de faire confiance à cette adolescente qui avait déclaré la guerre à une organisation tentaculaire. Il s’arrêta de marcher et la regarda dans les yeux d’un air malicieux.

— Ton papa ne va quand même pas refuser une glace à sa petite chérie, déclara-t-il pour ramener un peu de gaieté sur son visage.

Et l’entraînant vers le marchand avant qu’elle n’ait pu réagir, il commanda deux gros cornets. Ils repartirent jusqu’au métro bras dessus, bras dessous ; le danger partagé avait fait naître entre eux une relation plus vraie et plus forte.

Quand ils arrivèrent devant la station, John nota son air inquiet et il se frappa le front, s’en voulant lui-même de ne pas avoir eu l’idée plus tôt.

— J’ai changé d’avis... Je t’invite chez moi, fit-il en l’entraînant par le coude dans la direction opposée. Avec tous ces fous qui traînent en ville par les temps qui courent, on ne sait jamais ...

Il avait une quantité de choses à faire. Mais la priorité était la vie de celle qui venait de lui confier les informations les plus brûlantes de toute sa carrière... Il comptait bien révéler le scandale au monde entier : depuis l’affaire du Watergate rendue publique par des journalistes indépendants, chacun aux États-Unis se prenait en secret pour le sauveur de la démocratie. Pourquoi pas lui ? Il allait saisir sa chance...

Kitty se laissa facilement convaincre et le suivit sans réticence vers sa voiture. Elle non plus n’avait aucune envie de traînailler sans ressources.

John roula pendant plus d’une heure avant de s’arrêter devant une villa. Au moment de descendre, Kitty sortit du bout des doigts le revolver qui lui paraissait peser lourd dans son petit sac. C’était l’unique moyen de se débarrasser de cet objet très gênant...

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda John d’une voix blanche en s’emparant de l’arme d’un mouvement rapide. Ce n’est pas un jouet !

— C’est pour ça que je vous le donne, je ne sais pas quoi en faire, murmura Kitty avec embarras.

Sans attendre sa réponse, elle claqua la portière. Mr et Mrs Dickmoy, lut-elle en s’attardant devant la boîte à lettres du 222, Redondo Beach Boulevard, avant de s’engager, les jambes flageolantes, dans l’allée encadrée de deux palmiers qui conduisait à la porte d’entrée. John, qui l’avait devancée, appuya sur la sonnette. Une voix retentit, puis la porte s’ouvrit en grinçant.

Une petite fille aux cheveux châtains pointa le bout de son minois dans l’encadrement de la porte puis, rassurée, ouvrit la porte en grand en se précipitant dans les bras du journaliste.

— Papa !

— Ma petite chérie, comment vas-tu ? fit son père en la prenant dans ses bras.

— Qui c’est ? demanda-t-elle avec curiosité en regardant Kitty.

— Boni, je te présente Kitty qui va vivre avec nous quelques jours.

La petite fille se libéra des bras de son père et détala dans le couloir.

— Maman ! Maman ! Papa a ramené quelqu’un ! cria-t-elle d’une voix aiguë.

Un instant plus tard, Kitty vit surgir devant elle une femme brune au sourire magnifique, âgée d’une quarantaine d’années. Elle posa ses yeux verts sur Kitty.

— Chérie, je te présente Kitty... Je voudrais qu’elle reste avec nous quelques jours, le temps que je débrouille une affaire très, très sérieuse...

La gorge nouée par l’émotion, Kitty serra la main qu’on lui tendait.

— Je m’appelle Susan, fit la jeune femme. Tu dois avoir faim ?

Kitty hocha la tête sans pouvoir répondre.

— Si tu restes quelque temps chez nous, je vais te présenter toute notre petite famille.

— Il faut que j’y aille, l’interrompit son mari d’une voix pressée. Kitty ne doit sortir de la maison sous aucun prétexte. J’espère ne pas rentrer trop tard... À ce soir !

Il embrassa sa femme sur la joue, puis repartit vers sa voiture en leur adressant un dernier signe de la main.

Kitty hésita à franchir le seuil de la porte. Elle éprouva un petit pincement au cœur : pour la première fois de sa vie, elle entrait dans une vraie maison. Elle nota tout de suite les indices de la présence d’enfants : une paire de rollers et un ballon de football traînaient dans l’entrée. Un peu soulagée, elle suivit Susan jusque dans la cuisine. La fillette qui lui avait ouvert la porte était assise devant une grande table en chêne et finissait son dessert.

Kitty s’approcha timidement de Boni et lui adressa un timide sourire.

— Bonjour, murmura Boni, la bouche pleine.

— Bonjour, Boni, répondit Kitty d’une voix étranglée.

— Suis-moi, Kitty, je vais te présenter au reste de la famille.

Kitty emboîta le pas à Susan. Au bruit de télévision, elle devina qu’elle l’entraînait vers le salon. C’était une grande pièce aérée, meublée simplement mais avec goût.

Elles furent accueillies par deux visages surpris.

— C’est qui ? demanda une fille d’une voix peu aimable.

Au moment où sa mère allait lui répondre, une créature fauve bondit sur un fauteuil toutes griffes dehors et se mit à cracher en direction de Kitty.

— Moggy ! cria une voix de garçon. Moggy ! Arrête !

Kitty réalisa avec effroi qu’elle avait affaire à un chat roux campé sur ses pattes, le dos arrondi et les babines retroussées sur ses crocs pointus.

— Hank, ton chat est mal élevé ! protesta Susan Dickmoy.

Le chat continuait à feuler, les poils hérissés, en position de combat.

— Oh, maman ! Je ne l’ai jamais vu comme ça, se défendit Hank.

Hank, un garçon au visage ingrat mais aux immenses yeux verts bordés de longs cils féminins, considérait Kitty avec hostilité. Il dut prendre le chat de force dans ses bras pour l’entraîner dehors. Tout le monde dévisageait Kitty d’un air intrigué.

— Il n’a jamais réagi comme ça, commenta Susan en guise d’excuse.

— Il a dû être surpris ! fit Boni qui venait de surgir derrière elles, armée de son bol et de sa cuillère. Il est toujours calme d’habitude !

— Je voulais vous présenter Kitty qui va rester parmi nous quelques jours, annonça Susan Fielding sur un ton déterminé. Lola ! gronda Susan, tu te lèves pour saluer, s’il te plaît !

— Mais maman ! C’est ma série préférée, protesta Lola d’une voix boudeuse.

La jeune fille se leva du canapé de mauvaise grâce : elle devait avoir quatorze ans, elle avait les cheveux courts et portait une minijupe en jean.

— Salut, m’appelle Lola, grogna l’adolescente brune en tendant une main molle sans regarder Kitty.

Elle regagna sa place en traînant les pieds, les yeux rivés sur son feuilleton dont elle ne voulait pas perdre une miette. Hank réapparut, essoufflé.

— Il m’a griffé, annonça-t-il chagriné, Moggy m’a griffé. C’est la première fois que ça lui arrive !

Il décocha un regard furieux à Kitty.

— Montre-moi ça ! ordonna sa mère en examinant sa main. Ce n’est rien... c’est superficiel. Il t’a seulement effleuré, diagnostiqua-t-elle avec calme. Il faut désinfecter la plaie.

— Tu n’aimes pas les chats ? demanda Hank d’une voix scandalisée.

— Ce sont eux qui ne m’aiment pas, répondit Kitty les joues en feu.

— Moggy aime tout le monde, reprit Hank, son attitude de ce soir n’est pas normale.

— C’est vrai, approuva Lola qui paraissait tout faire pour se montrer désagréable. On dit que les chats ont un sixième sens, non ?

Kitty resta muette. Elle réalisait à quel point son intégration dans une famille était vouée à l’échec. Elle se sentait épuisée et au bord des larmes.

Susan remarqua alors son poignet. Une traînée de sang avait coulé et séché.

— Toi aussi tu t’es blessée ? demanda-t-elle intriguée.

Kitty dissimula immédiatement sa main derrière son dos.

— C’est qu’une petite blessure, répondit-elle en baissant la tête.

— Montre-moi !

Les trois enfants la fixaient avec suspicion et Kitty tendit son bras avec réticence.

— Je vous assure que ce n’est rien, marmonna-t-elle gênée. Susan prit son poignet et voulut soulever la bande Velcro qui l’entourait. Mais le sang l’avait collée sur la plaie.

— Je vais la découper, murmura Susan. Boni, va me chercher la bonne paire de ciseaux... Celle qui coupe. Et toi Hank, cours chercher la trousse à pharmacie. Elle est dans la salle de bains.

Hank protesta un peu avant de disparaître à l’étage tandis que Boni rapportait les ciseaux en un temps record.

— Voyons un peu, murmura Susan en découpant doucement la bande Velcro...

Un cri lui échappa quand elle parvint à dégager la plaie. Lola décolla son visage de la télé.

— Vous en faites du raffut ! Je ne peux rien...

Elle ne termina pas sa phrase : sa mère avait blêmi et Boni venait de laisser échapper un hurlement.

— Elle a un trou ! Elle a un trou ! cria-t-elle à deux reprises avant de se taire en voyant sa mère la fusiller du regard.

— Mon Dieu ! ne put s’empêcher de s’exclamer Susan, qui t’a fait ça ?

Elle tenait entre ses mains un poignet salement abîmé, la plaie béante laissait voir une entaille qui n’était manifestement pas l’œuvre d’un médecin.

En entendant les cris, Hank s’était dépêché d’apporter la trousse à pharmacie. Tous les quatre formaient autour de Kitty un comité de curieux.

— Elle est bien amochée ! murmura Lola en découvrant à son tour la blessure.

Susan se reprit.

— Hank ! Passe-moi la bouteille de désinfectant, du coton, et trouve-moi un large sparadrap !

Susan nettoya la plaie.

— Ça pique !

— Qui t’a fait ça ? demanda avec insistance Susan, sidérée par le diamètre de la plaie.

— Ce n’est rien... Vraiment, affirma Kitty pour la rassurer.

Devait-elle dire la vérité ? Elle préféra se taire.

— Tu vas venir manger quelque chose, lui proposa Susan en la prenant par les épaules, ça te fera le plus grand bien !

Kitty la suivit comme un automate. Elle entendit les commentaires fuser dès qu’elle eut quitté le salon.

— Qui c’est ? s’interrogea Hank d’une voix intriguée.

— Plus bas ! lui intima Lola.

Susan Dickmoy la fit asseoir et réchauffa les restes de leur déjeuner. Elle mit le couvert et s’assit en face de Kitty. Boni était restée avec les autres dans le salon.

— Tu connais bien John ? s’étonna à nouveau Susan Dickmoy.

— Non, madame, répliqua Kitty en tournant sa fourchette entre ses doigts.

— D’où viens-tu ?

Kitty hésita à répondre. Elle fixait sa fourchette comme si c’était un objet inconnu.

— J’ai été retenue prisonnière, et je me suis échappée, finit-elle par murmurer en s’effondrant en larmes.

— Seigneur ! fit Susan en se levant pour la prendre dans ses bras et la consoler.

Face à cette réaction amicale, les larmes de Kitty ne firent que redoubler. Elle lui raconta tout : la vie à Peabody, l’enlèvement, la détention au Centre Genesis, et enfin son évasion. Susan Dickmoy l’écouta avec un visage sidéré.

— Pour moi, c’est un signe du destin que tu aies contacté John, dit-elle en dorlotant Kitty. Tu es fatiguée, je te conduis dans ta chambre.

— Vos enfants, ils ne doivent parler de moi à personne, murmura Kitty d’un air inquiet.

— Ne t’inquiète pas, personne ne te trouvera, ici, répliqua maternellement Susan.

Kitty se coucha à l’étage inférieur du lit superposé de Boni, contente de se lover dans les draps propres de sa famille d’accueil. Elle était à deux doigts de s’endormir, quand une anecdote oubliée lui revint en tête : elle se souvint que quand elle était petite, tous les chats déjà la fuyaient et qu’elle les poursuivait en criant derrière eux « Kitty, kitty, kitty », ce qui lui avait valu le surnom de Kitty au lieu de Katherine, son véritable prénom. Elle se demanda pourquoi elle avait oublié si longtemps ce souvenir au fond de sa mémoire. Puis elle sombra dans le sommeil.
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— Miaou !

— Miaououououo !

Un choc fit sursauter Kitty ; dans le soleil matinal, elle eut juste le temps d’apercevoir la fourrure rayée de Moggy qui s’élançait par la fenêtre après avoir fait tomber les vêtements que Boni avait déposés sur sa chaise. « Tu n’es pas comme les autres, et je t’ai repérée », semblait dire le chat qui jeta un dernier miaulement jaloux avant de s’enfuir.

Personne n’était encore réveillé et elle préféra se recoucher jusqu’au départ des enfants Dickmoy à l’école. Elle n’avait pas envie de faire des efforts de politesse, pas ce matin-là en tout cas. Passant son bras derrière sa tête, bien calée sur ses oreillers, les yeux fermés, elle se laissa envahir par le chagrin. Elle pensa à ses amis menacés par la colère d’Hécate, qui était bien capable de torturer Jade ou Ray, histoire de se venger de sa disparition. Les dernières paroles de Jade hantaient son esprit : « Sauve-nous de cette prison ! »

Le réveil retentit au-dessus de sa tête. Boni éteignit l’alarme en grognant, puis Kitty la sentit remuer, repousser les draps et emprunter l’échelle pour descendre du lit. Kitty ferma les yeux et fit semblant de dormir profondément. L’animosité affichée par les enfants la blessait. Il faut dire que la réaction du chat Moggy avait compromis ses chances d’être intégrée facilement. Elle allait devoir faire les premiers pas pour négocier une paix. Ramenant la couverture sur sa tête, elle laissa les Dickmoy se préparer, saisissant au passage quelques bribes de leurs conversations.

— J’espère qu’elle va bientôt se barrer celle-là, dit Lola d’une voix claire.

— Mêle-toi de ce qui te regarde, répondit une voix enrouée de garçon.

Quand toute la maisonnée eut retrouvé son calme, elle se leva à son tour et disparut dans la salle de bains. En croisant son reflet dans la grande glace fixée au-dessus du lavabo, elle eut un sourire de connivence avec la blonde inconnue qui se tenait devant elle ; le camouflage était réussi.

Après sa toilette, elle descendit dans la cuisine où l’attendait Susan, plongée dans la lecture du journal.

Elles se regardèrent avec complicité. Une fois n’était pas coutume, Kitty s’étonnait de s’entendre si bien avec une adulte. Susan lui servit un petit déjeuner copieux composé de pancakes et d’œufs Bénédicte. Kitty apprit incidemment que John était rentré très tard et qu’il était reparti au bureau tôt le matin. Puis Susan lui parla de ses activités. Elle lui expliqua qu’elle donnait quelques cours de yoga dans la semaine au City Gym du quartier.

— Sympa, non ?

Mais l’adolescente ne l’écoutait pas, elle semblait préoccupée.

— Ils vont me chercher, l’interrompit Kitty d’une voix inquiète en saisissant la tasse de café au lait que Susan lui tendait.

— Ne t’inquiète pas, répliqua Susan. Ils ne peuvent pas te trouver ici... Je vais raconter aux voisins que tu es ma nièce.

— Merci, Susan, merci pour tout, fit Kitty, pleine de reconnaissance.

Elle sirota en silence son café au lait, puis débarrassa la table. Pour s’occuper, elle aida à ranger la maison.

Le temps passa à toute allure jusqu’au déjeuner.

— Tu dois mourir de faim ? Tu ne t’es pas ennuyée ? s’inquiéta Susan.

Kitty avait l’impression d’avoir gagné une véritable amie. Bientôt, elle se retrouva devant un énorme plat de pâtes italiennes. Tandis qu’elle enroulait les spaghettis autour de sa fourchette, Susan l’assaillit de questions pour en savoir plus sur l’enquête que menait son mari.

— Ça concerne les manipulations génétiques, bafouilla Kitty la bouche décorée de sauce tomate.

— C’est un de nos sujets de discorde avec John : il est opposé à la culture des OGM... Moi j’ai un avis plus nuancé sur la question et je pense qu’il faut être pragmatique. L’augmentation de la productivité peut aider à lutter contre la faim dans le monde. Tu ne crois pas ? Il y a tant d’enfants qui meurent chaque jour. Tout le monde semble les oublier...

Kitty ne put résister à l’envie de narrer par le menu à sa nouvelle confidente les horreurs qu’elle avait vues dans la Zone Interdite.

— Ils ont développé les OGM sous couvert de venir en aide aux pays défavorisés, finit par conclure Kitty, mais leurs vrais desseins sont abominables...

— C’est affreux ! admit Susan,

Elle était vêtue d’un jean et d’un tee-shirt uni, et sans maquillage, elle avait presque l’air d’une adolescente.

— Je pourrais t’initier au yoga, proposa-t-elle avec hésitation. Cela pourrait te permettre de dominer tes angoisses.

— D’accord, répondit Kitty reconnaissante de la compréhension que lui manifestait Susan pour lui faire oublier ses soucis.

En début d’après-midi, Susan entreprit donc de lui enseigner quelques principes de relaxation.

— On ne va pas se lancer dans la théorie, cela exige des années d’études. Je vais t’apprendre les deux ou trois positions de base et puis tu essaieras de te détendre, proposa Susan d’une voix changée, d’où elle avait chassé toute trace de nervosité.

Kitty enleva ses chaussures et s’installa sur le tapis que Susan avait déroulé dans le salon après avoir poussé le canapé. Elle apprit à expirer profondément en remontant le plexus, et fit quelques mouvements d’échauffement pour éviter une contracture musculaire. Rapidement détendue, elle reproduisit de façon correcte les gestes simples que lui indiquait Susan.

Kitty fit le vide en elle, puis ferma les yeux. Susan avait tenté de lui enseigner la position dite du « lotus » et Kitty se tenait droite, les pieds croisés en haut des cuisses et les mains reposant sur les genoux, paumes en l’air.

Kitty eut peu à peu l’impression que la voix de Susan se faisait de plus en plus lointaine à travers le bruit de sa propre respiration qui se ralentissait comme si elle allait s’endormir... Susan continuait la séance sans remarquer que son élève était parvenue à un stade de concentration et de vide absolus, une sorte de Nirvana auquel seuls les grands initiés pouvaient avoir accès. Bientôt, Susan se tut. Il n’y avait plus un bruit dans la maison pour venir perturber leur méditation.

Kitty ne bougeait pas d’un pouce. Elle était entrée dans un état second. Toutes ses fonctions physiques paraissaient suspendues ; cela faisait maintenant une bonne heure qu’elles étaient plongées dans le calme et Susan décida de mettre fin à leur séance pour ne pas fatiguer la jeune fille.

Mais quand elle rouvrit les yeux pour voir comment se sentait sa nouvelle disciple, elle crut d’abord à une hallucination : Kitty lévitait à soixante centimètres du sol toujours dans la position du lotus ! La lévitation... Susan avait bien entendu parler de ce phénomène, mais elle le considérait comme une légende, difficile à croire. Elle observa que Kitty avait entraîné des objets avec elle : un petit vase, un napperon et un cadre avec des photos flottaient dans l’air autour d’elle, comme happés par son champ d’attraction. La jeune femme fixait sa protégée, abasourdie : le visage de Kitty n’exprimait rien d’autre que la béatitude.

Parcourue de frissons, consciente qu’elle assistait à quelque chose d’unique, qui prouvait l’existence d’une force spirituelle plus intense que les forces de la physique traditionnelle, Susan ne pouvait détacher son regard de ce phénomène parfaitement incroyable... La fillette avait accédé à une conscience supérieure. Elle avait vaincu la pesanteur.

Quant à Kitty, elle avait perdu le contact avec son environnement proche. Elle avait maintenant l’impression d’avoir une perception des choses particulière, comme si un lien invisible reliait chaque élément du monde. L’univers lui apparaissait dans toute sa clarté... Elle voyait !

L’immensité du cosmos n’était que le reflet de son immensité à elle... L’univers et les êtres vivants étaient faits des mêmes atomes et de la même matière. Tout ne formait qu’une seule toile, qu’un seul réseau, de l’infiniment grand à l’infiniment petit.

L’expérience dura une heure. Susan ne quittait pas Kitty des yeux, contemplant le spectacle d’une débutante qui maîtrisait le yoga comme une initiée, puis elle eut l’impression d’entendre la jeune fille modifier sa respiration. Un instant plus tard, son corps redescendit et toucha à nouveau le sol, les objets furent en même temps entraînés dans son sillage. Sans oser lui parler encore, Susan attendit. Bientôt, Kitty ouvrit les yeux et adressa un sourire rayonnant à Susan qui se tenait stupéfaite sur un coin du tapis.

Kitty découvrit alors autour d’elle, éparpillés à terre, les objets qui l’avaient accompagnée dans son voyage.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle en les désignant.

— Ce n’est... Ce n’est rien, marmonna Susan en s’emparant du napperon.

Kitty tendit la main pour l’aider. À sa grande surprise, elle vit un cadre se déplacer et lui sauter dans la main quand elle voulut s’en emparer. Son regard croisa celui de Susan.

— Laisse, bougonna-t-elle, je vais ramasser.

— Mais... qu’est-ce qui se passe ? demanda Kitty.

— Tu ne te souviens de rien ? l’interrogea Susan d’une voix étranglée par l’émotion.

— Si, c’était extraordinaire, répondit Kitty éblouie par tout ce qu’elle avait vu et le cœur réjoui d’avoir un instant senti la cohésion entre son être et l’univers.

Elle expliqua sa vision à Susan, qui l’écouta sans l’interrompre.

— Toi aussi, tu as des visions de ce genre ? s’enquit-elle. Je comprends pourquoi le yoga attire tant de monde.

— Non, répliqua Susan abruptement.

Le ton qu’elle avait pris intrigua Kitty.

— Non quoi ? reprit cette dernière, un sourire extatique lui fendant encore le visage.

— Non, je n’ai jamais eu de visions, et c’est une expérience très rare, ajouta Susan en baissant la voix, une expérience réservée aux plus grands initiés, aux grands maîtres yogis. On appelle cela l’ouverture du Troisième Œil.

— Ah bon ! Mais je n’avais jamais fait de yoga avant ! s’exclama Kitty avec étonnement.

— Et tu n’avais jamais lévité non plus ?

Comme la fillette s’empourprait, Susan insista.

— Sais-tu que tu as lévité en entraînant avec toi des objets ?

— J’ai déjà lévité, confessa Kitty, mais je n’ai jamais eu de visions.

— C’est une grâce, murmura son interlocutrice.

Elle ne pouvait quitter le visage illuminé de Kitty.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Kitty.

— L’élève a dépassé le maître, avoua Susan.

— Mais que s’est-il réellement passé ?

— D’après ce que j’ai lu, tu as développé en toi la Vision Intérieure, qu’on appelle aussi dans le langage du yoga la Vision Cosmique ou le Troisième Œil : celui qui aide à entrer en contact avec le Divin. En fait, la Vision Intérieure est une porte d’accès aux plans supérieurs de la conscience. On a dit que le Troisième Œil était un joyau à l’intérieur du crâne. Il se situerait dans le cerveau à la jonction des deux hémisphères du cervelet sous la forme de la glande pinéale.

— Tout le monde aurait donc le Troisième Œil ? demanda Kitty avec attention.

— Tout le monde est censé avoir la glande pinéale comme vestige du pouvoir du Troisième Œil, rectifia Susan en commençant à remettre en place les objets sur les meubles.

— Pourquoi cette glande est-elle si importante ? questionna Kitty.

— Parce que, selon certains philosophes, la glande pinéale serait le siège de l’âme. L’œil pinéal serait une porte d’accès vers une autre dimension en nous, expliqua Susan. En yoga, c’est aussi le sixième Chakra, l’Ajna Chakra que les grands maîtres spirituels de l’Inde, situent entre les sourcils et qu’ils appellent l’œil de Shiva. Ce Chakra est associé à l’intelligence, l’intuition et... à la clairvoyance.

Susan s’interrompit pour consulter sa montre.

— Vite ! Il faut tout remettre en ordre avant le retour des enfants.

— Et qu’est-ce qu’on est supposé faire avec ce Troisième Œil ou cette glande pinéale ? poursuivit Kitty, peu pressée de rouler le tapis.

— Très bonne question, approuva Susan. On dit que celui qui a ouvert le Troisième Œil a une conscience plus élevée du monde, ce qui lui conférerait des pouvoirs sur la matière.

Kitty était suspendue à ses lèvres.

— Quels genres de pouvoirs ?

— Le pouvoir de clairvoyance, celui de léviter, ou celui de déplacer des objets par la force de la pensée...

Elle l’interrompit :

— Tu y crois ?

— Tu me poses une question, je ne fais qu’y répondre, rétorqua calmement Susan en poussant le canapé. La plupart des gens sont trop rationnels ; je pressens depuis longtemps qu’il existe une autre dimension.

— Une dimension invisible...

Kitty semblait attendre de nouvelles précisions.

— Ou si tu préfères une dimension spirituelle, corrigea Susan. Le Troisième Œil serait un éveil de notre conscience à la dimension spirituelle en nous.

— Et tu as rencontré beaucoup de personnes qui ont le pouvoir du Troisième Œil ? demanda Kitty en se raclant la gorge pour masquer son émotion.

— J’aurais bien aimé, confia Susan d’un air déçu, mais je n’en ai jamais rencontré avant toi !

Leur conversation était si passionnante que Susan ne put se résoudre à l’interrompre malgré l’heure qui tournait.

— Tu dis qu’à part moi, tu n’en as jamais rencontré, alors comment sais-tu que ça existe ?

— Parce que certains humains plus avancés que les autres ont eu le pouvoir du Troisième Œil.

— Quels humains ? demanda Kitty en ayant à l’esprit les pouvoirs psi des Néphilim.

— Les saints ou les sages. Dans toutes les civilisations, on trouve des récits sur des humains qui ont montré les pouvoirs de l’esprit sur la matière. Il suffit d’ouvrir la Bible pour s’en convaincre, ou de t’avoir vue, finit-elle d’une voix étranglée.

Kitty comprit que son expérience avait bouleversé Susan plus qu’elle ne voulait l’admettre et repensa à la réaction bizarre d’Amata quand elle l’avait vue flotter au-dessus de son lit. Pourvu que cela n’affecte pas leur relation !

Une question lui brûlait encore les lèvres : est-ce qu’elle avait déjà entendu parler des Néphilim ? Mais Susan était déjà partie dans la cuisine pour préparer le goûter et elle n’osa rien lui demander. Elle ferma les yeux et repensa à son expérience.

C’était comme un voyage à travers le temps pour lui faire comprendre l’unité des choses. Elle avait été surprise d’entendre Susan lui dire que c’était une expérience rare. Pourquoi peu de gens avaient-ils accès à ce type d’expérience ? Était-ce parce qu’ils gardaient en eux cette porte close ? Était-ce parce qu’ils ne voulaient pas voir qu’ils avaient l’infini en eux ? En quoi est-ce que cela pouvait faire peur ? Peut-être que ses origines étranges étaient la clef du mystère...

Peut-être que naître Néphilim la prédisposait à se questionner ainsi et à vivre ce type d’expériences. Puisque Drake et elle étaient semblables après tout. Ils partageaient des dons psi identiques et une même propension à la violence. C’était cette part obscure qui la gênait le plus. Susan avait parlé des saints et des sages en évoquant les êtres qui avaient ouvert leur Troisième Œil, mais que dire de Drake ? De Markthus ? Voire d’elle-même ? Von Cramm ne lui avait-il pas démontré par a + b que la colère augmentait considérablement l’intensité de son pouvoir ? Tout cela n’était pas très rassurant et elle rejoignit Susan dans la cuisine.

Susan s’activait pour préparer le goûter quand Hank s’engouffra le premier dans la maison. Il piqua un baiser sur la joue de sa mère, rafla le plus gros sandwich et partit s’affaler dans le canapé du salon devant la télé.

— Tu n’as pas de devoirs à faire ? lui demanda Susan exaspérée par cette attitude nonchalante.

— C’est mon feuilleton préféré, man’, je ne peux pas louper ça, grogna Hank du fond du canapé.

Il avait à peine fini sa phrase que ses sœurs arrivèrent.

— Il n’a pas attendu cette grosse bonbonne de Boni, s’exclama Lola sur un ton exaspéré. C’est toujours moi qui dois l’attendre.

— Elle me dit que je ne marche pas assez vite parce qu’elle court derrière son amoureux, gémit Boni en regardant sa sœur d’un air rancunier. Et je ne suis pas une bonbonne !

— Vas-y, raconte tout, t’es qu’un vrai cafard ! répliqua sa grande sœur qui disparut dans le salon en claquant la porte.

— Elle m’a traité de cafard, pleura Boni en se blottissant contre sa mère pour se faire consoler.

Susan leva les yeux au ciel. Kitty décida de rejoindre les autres dans le salon, pour commencer ses travaux d’approche.

Ils avaient le regard rivé sur l’écran de télé et l’ignorèrent. Elle s’assit sans rien dire. C’est alors qu’elle vit Moggy installé sur les genoux de Hank. Le chat l’avait déjà aperçue et commençait à s’agiter. Se souvenant qu’elle avait perçu clairement les ondes de Moggy le matin même, Kitty ordonna mentalement au chat de se calmer. Elle s’aperçut que Hank considérait le félin avec attention. Il avait cessé de le caresser pour le laisser libre de ses mouvements, mais il prit peur quand Moggy bondit sur Kitty.

— Moggy ! Arrête ! ordonna-t-il d’une voix contrariée.

Il fut d’autant plus surpris de voir son chat se lover contre Kitty et ronronner de contentement.

— Ça alors ! Il t’a adoptée, grogna Hank qui n’en revenait pas. J’ai cru qu’il allait t’attaquer.

Il se rassit sur le canapé, un vague sourire aux lèvres. Kitty fit semblant d’ignorer Hank : elle fixait l’écran et caressait machinalement le chat comme si tout était normal. Elle sentait le regard des autres enfants peser sur elle par moments. L’atmosphère se détendit. Elle fit mine d’apprécier le feuilleton comme eux. Boni vint s’asseoir à côté d’elle. « J’ai deux alliés dans la place », se dit Kitty en comprenant la tactique de la petite fille qui lui évoquait un peu Amata.

John téléphona pour dire qu’il ne rentrerait pas dîner.

Au cours du repas, un incident faillit trahir Kitty. Tandis que Hank parlait de ses résultats scolaires, Boni installée en bout de table demanda le sel. Kitty tendit le bras pour prendre la salière, qui lui sauta dans la main.

— Co... comment as-tu fait ? demanda Lola surprise.

— Comment j’ai fait quoi ? fit Kitty d’un air dégagé.

— Comment as-tu fait pour que la salière te saute dans la main ? clama à voix haute Boni d’un air sidéré.

— C’est un truc de Kitty, fit Susan en reprenant de la salade avec le plus grand calme.

Elle leva le visage vers ses enfants.

— Elle m’a fait le coup cet après-midi avec un vase, poursuivit-elle en souriant comme si elle parlait d’une bonne blague. Elle m’a dit qu’elle voulait me faire un tour de magie et que je ne verrais pas le trucage. Je peux vous assurer que je n’ai pas compris ce qui se passait...

— Comment tu fais ? demanda Hank enthousiaste déjà à l’idée d’épater ses copains avec un tour de magie.

— Ouais, ajouta Lola. C’est complètement bluffant.

— C’est un secret, fit Kitty en remerciant silencieusement Susan.

— Moi aussi, je fais de la magie, clama Boni. Je fais des tours avec des cartes.

— On les connaît tes tours, fit Hank d’un air moqueur. Tu fais des croix sur les cartes pour les distinguer.

— C’est pas vrai, répliqua Boni en se renfrognant.

— Alors tu t’inscris à l’école demain ? demanda Hank à Kitty pour changer la conversation.

— Kitty doit rencontrer des amis demain, commenta Susan dans un silence de mort.

— Elle a de la chance, grogna Boni encore vexée d’avoir été rabrouée par son frère. Moi aussi je voudrais voir mes amis !

— Ils vont à l’école, tes amis, intervint Lola avec réalisme.

Kitty prit le parti de fournir une explication tout en déformant un peu la réalité.

— Je dois voir un de mes oncles. On ne se voit pas souvent.

Cette simple déclaration permit de rassurer les enfants. Ils avaient l’air de trouver naturel de manquer l’école pour voir un oncle. Le repas prit fin dans la bonne humeur. Kitty était enfin acceptée par toute la famille. En débarrassant la table, Kitty et Susan échangèrent un coup d’œil entendu.

Kitty monta se coucher sans avoir eu de nouvelles de John. Elle avait espéré des révélations sur Genesis et se coucha avec un nœud à l’estomac. Il restait peu de temps pour sauver ses amis !

Suspendue dans le ciel tel un luminaire magique, la lune éclairait de sa lumière pâle les ruelles sombres du quartier. Une ombre rapide se faufila dans le jardin des Dickmoy. C’était une silhouette d’adolescent, furtive et fantomatique qui semblait littéralement glisser sur le sol. L’ombre s’immobilisa juste sous la fenêtre de Boni.

Dans la chambre, Kitty dormait d’un sommeil agité. Un sixième sens l’avertit d’un danger et la tira de ses rêves. Elle battit des paupières et se redressa dans son lit, aux aguets, sentant une menace imminente. Son regard se porta immédiatement vers la fenêtre où elle aperçut un visage d’une pâleur cadavérique.

Elle crut d’abord que c’était une sorte de fantôme. Mais la créature esquissa une grimace sardonique et deux yeux jaunes scintillèrent. L’apparition ricana et dit clairement sans remuer les lèvres : « Je t’ai retrouvée ! » Kitty se frotta les yeux... Pas d’erreur possible : c’était Drake. Il l’observait réellement à travers la vitre, dardant sur elle des yeux d’un jaune féroce, un sourire mauvais aux lèvres.

Le silence fut rompu par un hurlement strident et l’apparition se volatilisa aussitôt. Boni pleurait à chaudes larmes et parlait d’une voix entrecoupée de hoquets.

— Il y avait un monstre à la fenêtre... pleurnicha-t-elle.

Kitty entendit du bruit dans la chambre voisine. Susan fit irruption dans la pièce.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle encore ensommeillée.

— J’ai vu... un mons... un monstre, sanglota Boni de plus belle.

— Tu as juste fait un cauchemar, ma chérie, ce n’est rien...

— Il était à la...à la fenêtre, bégaya Boni encore sous l’effet de la terreur.

Kitty se redressa sur son oreiller pour montrer qu’elle était réveillée.

— Mon petit chou, ce n’était qu’un mauvais rêve, pas vrai Kitty ?

— Oui, répondit Kitty d’une voix mal assurée.

Elle ne voulait pas effrayer Boni.

— Ma chérie, fit Susan en caressant la tête de Boni, ne te mets pas dans cet état-là, tu as le visage trempé.

Kitty aussi était en sueur, tant elle avait eu peur. Drake l’avait localisée. Là où les Chasseurs avaient échoué, il était allé droit au but. Elle imaginait Hécate, furieuse de voir une gamine lui échapper, demander à Drake de l’aider. Cela avait dû lui coûter de quémander un service à un adolescent. Elle songea au terrible sort qui l’attendait si Hécate la retrouvait. Elle ne put s’empêcher de se mettre à pleurer silencieusement en songeant à ses amis qui devaient vivre dans la terreur.

Boni se calma peu à peu et Susan put regagner son lit, mais Kitty, sachant Drake à deux pas, resta éveillée aux aguets... Elle imagina que les Chasseurs faisaient brutalement irruption dans la maison pour s’emparer d’elle. Ils n’hésiteraient pas à supprimer les témoins gênants et seraient sans pitié pour ceux qui avaient osé l’abriter. L’envie de prévenir John la tenaillait.

Jusqu’au petit matin, les idées les plus horribles défilèrent dans sa tête.
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Quand le réveille-matin sonna, Kitty s’étonna presque d’être toujours en vie. Son regard s’arrêta sur la fenêtre où le visage de Drake était apparu, avec ses étranges yeux jaunes, brillants comme des phares. Il est peut-être comme les rapaces nocturnes, capables de voir dans la nuit, songea-t-elle en se souvenant qu’il l’avait repérée du premier coup d’œil dans l’obscurité la plus totale. Leur professeur de sciences à l’institut Belmont leur avait parlé des animaux nyctalopes, qui voyaient leur proie dans les ténèbres. Peut-être que Drake était nyctalope lui aussi ?

— Tu vas mieux ? demanda-t-elle à Boni vis-à-vis de laquelle elle se sentait responsable.

— J’ai eu très peur cette nuit, répondit la fillette qui avait maintenant honte de sa crise de larmes. Je me suis rendormie parce que j’ai réfléchi qu’il était impossible que quelqu’un montre son visage à la fenêtre... surtout quelqu’un avec des yeux jaune fluo, déclara-t-elle avec la satisfaction d’une fillette qui avait raisonné pour contrôler sa peur.

— Tu as parfaitement raison. C’est sûrement un mauvais rêve.

— C’est aussi ce que j’ai pensé, murmura Boni en prenant ses vêtements dans l’armoire.

Pour Kitty, l’incident de la nuit remettait en cause sa présence dans la maison. Il était hors de question qu’elle mette en danger la vie des trois enfants.

— Salut, Kitty ! fit Hank avec sympathie. Tu n’as pas l’air d’avoir bien dormi ?

— Boni a fait un cauchemar et nous a réveillées, expliqua Susan, postée devant le grille-pain.

— Qu’est-ce que tu as vu, Boni ? demanda Hank en plaisantant, le monstre du Loch Ness ? Un alien ?

— J’ai vu un diable avec des yeux jaunes, se récria Boni qui n’aimait pas qu’on se moque d’elle.

— C’était toi quand tu viens de pleurer, ajouta Lola en mordant dans son toast du bout des dents.

— Comment un diable aurait-il pu apparaître à trois mètres du sol ? enchaîna Hank d’un ton ironique.

— Laissez-la tranquille ! intervint Susan en fronçant les sourcils, et dépêchez-vous ! Vous allez être en retard à l’école !

Les trois enfants expédièrent leur petit-déjeuner, et bondirent de leur chaise.

— À ce soir, maman ! s’écria Hank en amorçant un virage pour franchir la porte.

— Attendez-moi ! cria Boni en courant derrière les grands.

Susan se versa une tasse de café et vint s’installer à côté de Kitty.

— Boni n’a pas rêvé cette nuit. Il y avait vraiment quelqu’un à la fenêtre, murmura la fillette.

— Tu sais bien que c’est impossible, répliqua Susan en plissant le front. Hank vient encore de nous le rappeler : la fenêtre se trouve à trois mètres du sol.

— Ce n’était pas une hallucination... J’ai vu la même chose que Boni, révéla Kitty d’une voix grave. Ils m’ont repérée et ils vont venir me chercher.

Susan ne put masquer son incrédulité.

— Il faut prévenir John. Il n’est pas rentré de la nuit !

Au même moment la sonnerie du téléphone retentit. Susan se leva pour aller répondre.

— C’est pour toi, Kitty ! s’exclama Susan.

Kitty se demandait avec appréhension si Drake n’allait pas l’interpeller ironiquement au bout du fil. La gorge un peu serrée, elle s’empara du combiné que lui tendait Susan. En entendant John lui dire bonjour, elle poussa un soupir de soulagement. Il lui disait qu’il venait avec d’excellentes nouvelles et qu’il passait la prendre dans le courant de la matinée.

Environ deux heures plus tard, un coup de klaxon prolongé se fit entendre devant la villa. Susan jeta un œil par la fenêtre et annonça à Kitty que John l’attendait. Kitty se précipita dehors et rejoignit John dans sa voiture. Immédiatement, elle remarqua qu’il avait le visage fatigué. Il démarra et ils se retrouvèrent pris dans le flot de circulation du réseau routier, qui étendait ses ramifications tentaculaires sur toute la ville.

— Kitty, j’ai un grand scoop à t’annoncer : Markthus Gornic va faire la Une de la prochaine édition du L.A. Chronicle et monopoliser l’attention de tous les médias dans les jours à venir, déclara-t-il d’un air satisfait.

À cette nouvelle, Kitty cessa de prêter attention à une bande de skate-boarders qui slalomaient sur les trottoirs en exhibant des torses bronzés et musclés.

— Ce n’est pas fini, poursuivit-il en restant concentré sur sa conduite, les autorités doivent se présenter ce matin même au siège de Genesis avec un mandat d’arrestation contre Gornic et von Cramm pour « délit de fraudes sur les biotechnologies, dérives bioéthiques et propagandes d’idéaux politiquement incorrects ».

Un sourire de satisfaction flottait sur les lèvres de John. Il avait de surcroît l’exclusivité des dernières avancées de l’enquête.

— Après la perquisition qui va avoir lieu dans les locaux du Centre, on ajoutera peut-être aussi à la liste des chefs d’inculpation « trafics d’enfants et expérimentations illégales sur les humains ».

Kitty ferma les yeux pour mieux savourer la nouvelle.

— C’est la raison pour laquelle je suis passé te prendre. Je voulais que tu assistes à leur arrestation.

Elle sentit ses craintes s’envoler. Enfin, elle allait revoir ses amis ! Elle éprouva un vif sentiment de reconnaissance à l’égard du journaliste qui avait fait aboutir l’enquête en si peu de temps.

— Le CD-Rom pirate que tu m’as confié est accablant pour Gornic, continua-t-il d’expliquer à sa passagère. Mais le journal a dû vérifier point par point l’exactitude des informations enregistrées. La police, de son côté, a décidé d’agir avec le feu vert de l’Attorney général2.

À l’approche du Centre Genesis, un important dispositif barrait l’accès aux pyramides et John fut contraint d’abandonner son véhicule sur le bas-côté de la chaussée. Ils firent le reste du trajet à pied et dépassèrent les camions des grandes chaînes de télévision, garés n’importe comment.

Une activité fébrile régnait autour des trois pyramides. Des caméras florissaient un peu partout, tandis que les bouquets de journalistes poussaient comme des touffes de mauvaise herbe autour des majestueuses stèles noires de l’entrée principale. Ils ne pouvaient pas louper la sortie de l’inculpé !

Impossible devant un tel déploiement de moyens de ne pas comprendre que l’arrestation de Gornic allait devenir l’événement le plus couvert de toute l’actualité...

Son cœur battant la chamade, Kitty savait qu’elle vivait un événement important, même si cette arrestation surmédiatisée ne constituait qu’une première étape dans la lutte contre les Maîtres. Elle tenta de rentrer en contact télépathique avec Gedeon, mais sans résultat. Il y avait trop de monde pour qu’elle puisse capter ses ondes alpha. L’atmosphère qui régnait au pied des structures égyptiennes était extrêmement tendue. La police avait même dû former un cordon de sécurité pour tenir la presse à distance.

Un instant plus tard, sombre et dur comme Anubis lui-même, le dieu égyptien à tête de chacal, Markthus Gornic fit irruption sur le perron de marbre, encadré par deux gardes du corps bodybuildés. Loin de paraître aux abois, il arborait une suffisance stupéfiante. Les appareils photo crépitèrent pour saisir le portrait de l’homme célébré la veille encore, aujourd’hui contesté. John et Kitty furent pris dans la mêlée humaine. Les questions fusèrent au milieu d’une forêt de micros.

— Monsieur Gornic, une déclaration à faire, s’il vous plaît ?

— Monsieur Gornic, est-il vrai que vous vous livriez à des manipulations génétiques illégales ?

— Monsieur Gornic, une photo !

— Monsieur Gornic, on vous accuse d’avoir fait des expérimentations sauvages sur des populations, qu’avez-vous à dire pour votre défense ?

— Monsieur Gornic, on dit maintenant que les OGM de Genesis sont toxiques... Ces accusations sont-elles justifiées ?

Kitty ne perdait pas une miette du spectacle qui s’offrait à elle. Les flashes continuaient à mitrailler son adversaire et les journalistes ne cessaient de le harceler de questions embarrassantes. Néanmoins, l’inculpé restait imperturbable, et du haut des marches, sa crinière blanche semblait les narguer comme l’emblème de pouvoir d’un homme sûr de son impunité.

— Je n’ai rien à me reprocher, déclara Gornic dans un des innombrables micros qui se balançaient devant lui comme une mer de cornets de glace. Je suis une victime, la victime d’un complot fomenté par des concurrents jaloux des résultats spectaculaires de Genesis. La victime de groupuscules antimondialistes qui veulent mettre un frein au système néolibéral capitaliste. Je n’ai pas d’autre déclaration à faire pour l’instant.

Sans réfléchir, Kitty se rua sur un micro, scandalisée.

— Et les enfants cobayes ?

— J’ignore de quoi vous voulez parler, répliqua Gornic en évitant soigneusement le regard de Kitty.

Comme par enchantement, la question fit jaillir de l’ombre un avocat.

— M. Gornic dément toutes les accusations portées contre lui et bénéficie jusqu’à preuve du contraire de la loi de présomption d’innocence. M. Gornic attaquera en justice tous les détracteurs qui chercheront à mettre en doute sa probité morale.

L’avocat professionnel, issu du cabinet le plus réputé de la ville, adoptait la tactique traditionnellement en usage : nier en bloc toutes les accusations portées et présenter le client comme une pauvre victime du système judiciaire. Mais devant le spectacle de ce criminel responsable de la mort d’Onaxia et d’un trafic d’enfants international, Kitty sentit la révolte monter en elle. Une main réconfortante se posa sur son épaule, c’était John. Il l’entraîna à l’écart de la foule.

— C’est une stratégie de défense mise au point avec son cabinet d’avocats, lui expliqua-t-il en la voyant choquée. La justice fera son travail en accumulant les charges contre lui.

— Est-ce que ce n’est pas le travail de la police ? objecta Kitty.

— C’est aussi le mien, répliqua John. Un bon journaliste d’investigation peut aller aussi loin que les autorités.

— Pourquoi ça ?

— Amour de la vérité et de la liberté, les seuls garants de la démocratie, répliqua John d’un air embarrassé.

— Vous savez bien qu’avec son argent, il va échapper à une condamnation, murmura Kitty.

Elle leva vers lui un regard sombre. C’était inutile de lui raconter des histoires : Markthus Gornic serait innocenté au procès et il s’en sortirait. D’ailleurs, la police n’avait arrêté personne d’autre que lui. Tous les chercheurs avaient-ils disparu ? Elle éprouva alors un profond sentiment de malaise en ne voyant toujours pas ses amis apparaître. Le P-DG avait gagné les véhicules de police et les journalistes commençaient déjà à remballer leur matériel. Son regard s’attarda sur l’entrée de la grande pyramide : c’était étrange maintenant qu’elle ne soit toujours pas entrée en contact télépathique avec Gedeon. Inquiète, elle se dirigea d’un air décidé vers les marches de l’escalier d’honneur, John lui emboîta aussitôt le pas.

Un policier fronça les sourcils en les voyant s’avancer, mais quand John exhiba sa carte professionnelle, il les laissa passer. Pour recueillir les informations que Kitty fournissait au fur et à mesure de leur progression, le journaliste alluma son magnétophone de poche.

Il découvrit l’existence des ascenseurs rapides pour descendre dans les sous-sols, puis celle du sas. Kitty lui expliqua le rôle des Sentinelles et en quoi leur fonction était différente de celle des Chasseurs. Une fois au niveau – 6, elle fonça vers la Section Oméga dans l’espoir de découvrir des traces de ses amis. Tout était vide ! Rien ! Quelques policiers prenaient des photos ou posaient des scellés, mais non, ils étaient désolés, ils n’avaient pas vu l’ombre d’un enfant jusqu’à présent.

Dans un geste désespéré, Kitty se précipita dans la cellule de Ray. Vide également ! Les cellules de Jade, Gedeon et Mombo étaient pareillement désertes. Elle obéit à une inspiration : vérifier le laboratoire. Là encore, il ne subsistait aucune trace de leur passage. Par acquit de conscience, John fouilla les tiroirs du bureau, et dénicha un paquet de cartes Noésis oublié que Kitty enfouit comme souvenir dans la poche de sa robe.

De plus en plus anxieuse, Kitty fonça vers la Zone Interdite. En chemin, elle expliqua l’usage barbare qu’on faisait du Caisson Noir qui n’avait probablement pu être déménagé en raison de ses dimensions. Elle n’osa pas raconter son long calvaire de peur d’être soumise à des questions trop douloureuses. Elle poursuivit la visite macabre avec un pincement au cœur en songeant à ses amis.

— C’est ici que j’ai découvert le corps d’Onaxia conservé dans du formol, au milieu d’autres spécimens humains.

John resta muet de stupéfaction. Les Chasseurs n’avaient pas eu le temps de nettoyer la Zone Interdite. Des tables de dissection subsistaient, les laboratoires gardaient les traces visibles de tout un appareillage complexe. Dans certaines pièces, il découvrit les anneaux de chaînes encore encastrés dans le mur.

— Ils traitaient les Clones comme des animaux, expliqua Kitty d’une voix tremblante.

Le cauchemar se devinait aisément à travers les quelques indices qui restaient.

— Ils vont dire que c’étaient des locaux pour les expérimentations animales, fit observer John d’une voix sombre. Il n’y a pas de preuves d’une expérimentation sur des humains... Ils diront qu’ils utilisaient des chimpanzés...

Kitty se retourna vers lui, les yeux embués.

— On ne peut pas les laisser continuer, renifla-t-elle pour contenir ses larmes. Ce sont eux les monstres qu’il faut enfermer.

— Je sais, murmura John.

Abattus, ils quittèrent le département secret ; les preuves concrètes manquaient. Et même si le dossier volé dans le bureau de von Cramm suffisait à inculper le P-DG, il risquait avec l’aide de ses avocats de bénéficier d’une relaxe grâce à la caution monumentale qu’il pourrait payer. « Ce ne sont pas les dollars qui lui manquent », songea Kitty.

Dehors, l’excitation était retombée. La plupart des camions envoyés par les chaînes de télévision avaient quitté les lieux. Les policiers avaient repris leur travail d’investigation. Kitty vit plusieurs agents passer au peigne fin le terrain autour du Centre. Rien n’était laissé au hasard : c’était une pensée réconfortante.

Tous deux s’apprêtaient à quitter les abords du Centre pour regagner leur véhicule, quand ils croisèrent des policiers qui couraient tous dans le même sens.

— Ils vont vers la forêt, fit Kitty qui se retourna pour voir quelle direction ils prenaient.

— On va voir ? proposa John cherchant à tirer Kitty de son chagrin.

Ils franchirent rapidement la distance qui les séparait des policiers. Ces derniers formaient un cercle. Impossible de se faire une idée de ce qu’ils venaient de découvrir sans s’approcher.

— Kitty, tu vas rester là et m’attendre ! ordonna le journaliste.

Au bout d’un moment, elle n’y tint plus et, bravant l’interdiction qui lui avait été faite, elle se glissa parmi les policiers qui avaient tous les yeux rivés au sol. Le spectacle qui s’offrit à elle était horrible : des restes humains encore identifiables mêlés à de la terre étaient exhumés...

— C’est Onaxia et les autres corps ! s’écria Kitty d’une voix suraiguë à la stupeur des policiers qui semblèrent seulement se rendre compte de sa présence. Ils ont voulu se débarrasser de leurs cadavres trop gênants à transporter !

— Du calme, eut envie de l’avertir John en prévoyant ce que cette déclaration pouvait avoir de compromettant pour Kitty.

Mais il était trop tard... Les policiers voulurent savoir qui était cette jeune adolescente capable d’identifier un des cadavres qu’ils déterraient. Malgré sa répugnance, John prit des clichés... De quoi inculper Gornic à vie ! se disait-il en appuyant sur le déclencheur.

Escortée par un policier, Kitty fut conduite à l’intérieur de la pyramide principale où l’inspecteur en chef avait installé son QG provisoire, le temps de procéder à une fouille complète du site. John, en revanche, fut prié d’attendre dehors.

L’inspecteur était en costume civil. Il portait des lunettes en écaille et il était chauve.

— Je suis l’inspecteur chargé de l’enquête. Mes officiers certifient que vous avez identifié un des cadavres que l’on vient d’exhumer.

— C’est exact, répondit Kitty.

— Vous avez prononcé le nom d’Onaxia.

— Onaxia Vlavskova. Ils l’ont tuée quand ils ont découvert qu’elle voulait s’enfuir.

Elle était livide et agrippait le dossier de la chaise qui était devant elle.

— Avez-vous une idée de ce que vous venez de dire, mademoiselle ? fit l’inspecteur étonné. Seriez-vous prête à faire une déposition écrite ?

— Beaucoup plus encore, monsieur l’inspecteur... La presse va pouvoir révéler toutes les activités interdites de ce Centre.

L’inspecteur posait sur elle un regard dénué de sympathie.

— Lesquelles, mademoiselle ?

— Le clonage humain. Je crois que c’est une activité interdite sur le territoire américain, n’est-ce pas monsieur l’inspecteur ? répliqua Kitty qui sentait l’exaspération l’envahir.

La réponse directe déconcerta l’inspecteur. Une lueur d’intérêt s’était allumée dans ses yeux.

— Que pensez-vous du Caisson Noir ou des Cocons ? poursuivit Kitty sans pouvoir s’empêcher de crier. Vous ne vous demandez pas à quoi ça sert ? À prendre des bains peut-être ?

— Inutile de prendre ce ton avec moi, mademoiselle. Expliquez-vous clairement.

— Sous prétexte d’améliorer le rendement des plantes, M. Gornic a voulu aussi améliorer la race humaine ! Il pratique le clonage et les manipulations transgéniques sur les humains aussi.

— Vos preuves ? murmura l’inspecteur de plus en plus déstabilisé par l’aplomb de Kitty.

Il ne pouvait pas ajouter foi à d’aussi incroyables révélations. Cette gamine se moquait de lui, à son âge !

— J’ai été enlevée il y a exactement deux semaines dans la ville de Peabody où les habitants me croient morte, insista Kitty, c’est facilement vérifiable, vous n’avez qu’un coup de fil à passer, allez-y !

— Vous seriez prête à témoigner devant une cour ? demanda sèchement l’inspecteur pour reprendre le dessus.

Une ombre passa sur le visage de Kitty.

— La vie de mes amis est en danger, dut-elle expliquer. Si je parle, ils vont se venger sur eux. Ils ont enlevé d’autres enfants...

L’inspecteur la détaillait maintenant avec attention. Elle retrouvait l’impression pénible d’être prise pour une anormale. Pourquoi John l’avait-il laissée toute seule ? L’inspecteur parut comprendre son désarroi et lui effleura l’épaule d’une main paternelle.

— Vous ne savez pas où ils se trouvent ?

— Je vous l’aurais déjà dit, soupira Kitty en abandonnant son ton mordant quand elle comprit que l’inspecteur portait un réel intérêt à ses déclarations. Ils vont les transférer dans un autre endroit. Ils sont très organisés. Ils disposent d’une espèce de milice privée dirigée par une femme cruelle qui se fait appeler Hécate.

— Hécate ? murmura son interlocuteur, ça ne me dit rien du tout.

— Ce n’est sûrement pas son vrai nom, mais elle est terrible. C’est elle qui a tué Onaxia, expliqua Kitty en frissonnant.

— Je vais devoir alerter mes confrères du FBI, se contenta-t-il de murmurer sans chercher à cacher son malaise.

— Je peux partir ? demanda Kitty.

— Où peut-on vous contacter ?

Kitty laissa les coordonnées des Dickmoy en espérant que cela ne leur créerait pas de nouveaux ennuis.

John laissa échapper un soupir de soulagement en la voyant réapparaître. Il avait déjà prévenu son patron de la découverte d’un charnier humain et rédigé un article.

— On y va, fit John d’un ton ferme.

Sur la route, Kitty expliqua comment s’était passée son entrevue avec l’inspecteur.

— Il va probablement confier l’enquête au FBI, apprit-elle à John.

— C’est une bonne chose pour tes amis, mais une mauvaise nouvelle pour toi, grogna John entre ses dents.

Devant la mine interrogative de Kitty, il décida d’être plus explicite :

— Ils vont te harceler. Ils adorent torturer les témoins à défaut de pouvoir torturer les criminels.

— Je ferais bien de prévenir Amata, songea alors Kitty tout haut. Elle ne va rien comprendre s’ils se renseignent à Peabody.

— Amata ? demanda John en levant un sourcil.

— Ma meilleure amie à Peabody.

— Tu peux la contacter tout de suite, proposa John en lui tendant son téléphone portable.

— Bonne idée, murmura Kitty.

Avec un peu d’appréhension, elle composa le numéro de l’orphelinat et tomba directement sur Frida, mais elle ne se laissa plus impressionner par cette voix qui, il y a quelques semaines encore, l’intimidait si fort. Comme sa vie à Peabody paraissait lointaine ! En se faisant passer pour une camarade de classe, elle demanda à parler à Amata. Un instant plus tard, elle reconnaissait la voix étonnée de son amie.

— Allô ?

— Amata, c’est Kitty ! Ne t’inquiète plus ! Je vais bien.

— Je suis si heureuse de t’entendre, répondit Amata dans un accès de sanglots. Les autres n’arrêtent pas de me tourmenter depuis que tu n’es plus là. Et je fais de nouveau des cauchemars...

Il fallait d’abord apaiser Amata.

— Chut ! Du calme. Je vais bientôt revenir.

— C’est vrai ! s’exclama aussitôt Amata, je le savais, je l’ai demandé chaque soir dans mes prières...

— Pour le moment tu ne parles pas, tu tiens ta langue, lui recommanda Kitty et si des inspecteurs de police viennent t’interroger, dis-leur la vérité mais ne leur parle pas de certaines choses que toi seule connais.

— Oui.

— Je t’embrasse, à bientôt !

— Reviens vite.

Kitty contempla longuement le portable avant de le rendre à John, les yeux rouges et humides.

— J’ai promis d’aller la rejoindre, sanglota-t-elle, j’ai promis et je ne sais même pas si je vais retrouver vivants mes autres amis.

Elle ne pouvait empêcher les larmes de couler. C’était un déferlement après les émotions de la matinée : l’arrestation de Gornic, la découverte du cadavre d’Onaxia, l’interrogatoire de l’inspecteur. Tout cela faisait beaucoup de choses à assumer. Parler avec Amata avait réveillé son passé qu’elle avait commencé à oublier pendant son séjour dans le Centre. John lui tendit un mouchoir en papier, en l’observant du coin de l’œil.

— Quel âge a Amata ? questionna John pour couvrir le son de ses reniflements.

— Huit ans.

— C’est ta meilleure amie ?

— Je la considère comme ma sœur ! C’est la plus jolie et la plus sympathique petite fille que je connaisse.

— Elle était à l’orphelinat avec toi ?

— Elle a perdu ses parents dans un accident de voiture, et on l’a placée à l’orphelinat, murmura Kitty en séchant ses larmes.

Ils arrivaient à la maison. Kitty savait que Susan allait être inquiète. La porte d’entrée s’ouvrit à toute volée découvrant une Susan aux traits tirés par l’anxiété.

— Vous allez bien ?

— Oui, répondit Kitty.

Elle oubliait à quel point elle offrait un tableau peu convaincant, avec ses yeux bouffis. Susan s’en voulait d’avoir laissé partir l’adolescente et son mari sans rien savoir. Elle l’attira contre elle et lui caressa les cheveux dans un geste de protection et d’affection.

— Tout s’est bien passé ?

— Oui et non, répondit Kitty. Il faudra regarder les nouvelles à la télé ce soir.

— Les choses se calment, déclara soudainement Susan, mais tu peux rester avec nous tant que tu voudras. Tu es ici comme chez toi.

Kitty, réconfortée, se blottit davantage dans les bras de Susan.

— J’ai été malade d’inquiétude, expliqua Susan, comme si tu étais ma fille... J’avais peur qu’il ne t’arrive quelque chose.

Elle lui passa la main dans les cheveux et sur les joues en la regardant avec tendresse.

— Merci, souffla Kitty.

Leur étreinte se prolongea, puis Kitty décida d’aller se reposer un peu avant le retour des autres. J’ai presque une famille, songea-t-elle en grimpant l’escalier quatre à quatre. Elle se jeta sur le lit et s’endormit profondément. Ce furent les cris aigus de Boni qui la tirèrent de son sommeil.

— Kitty ! Kitty ! C’est l’heure des informations ! Dépêche-toi !

Kitty encore tout endormie consulta sa montre. Elle avait dormi près de quatre heures d’affilée et n’avait pas entendu les enfants rentrer. Susan avait dû leur donner la consigne de ne pas faire de bruit. Se glissant hors du lit, elle se chaussa, se passa une main dans les cheveux et rejoignit les autres dans le salon.

— On dînera après, expliqua Susan en lui faisant une petite place à côté d’elle.

Kitty se glissa à ses côtés. « L’affaire Genesis » couvrait la majeure partie de l’actualité. Kitty revit les images de Gornic cerné par les policiers. Le reporter fit un bref résumé de la carrière de Gornic avant de retracer l’histoire de la société Genesis récemment cotée en Bourse. Il parla du scandale des aliments trafiqués et des contrats irréguliers, signés avec les paysans des pays sous-développés, qui les conduisaient à la ruine. Mais à la mauvaise surprise de Kitty, il n’aborda ni la découverte du charnier ni la question des expérimentations sur les humains.

— Là ! cria Boni en se levant d’un bond du fauteuil, on te voit !

Elle désignait l’écran du doigt, n’en revenant pas de voir la tête de Kitty perdue parmi la foule des journalistes qui entouraient Gornic.

— C’est vrai, cria Lola à son tour, on te voit !

Kitty vit que les deux sœurs avaient raison : on la distinguait parmi la foule des journalistes. Les autres membres de la famille étaient tout excités de découvrir Kitty à la télé.

— C’est là que vous étiez cet après-midi ? demanda Boni en désignant le bâtiment de la société.

Kitty hocha la tête.

Boni était surexcitée d’avoir vu sa compagne de chambre à la télé. Elle bondissait partout dans le salon, heureuse de savoir que Kitty était quelqu’un d’important. Il n’y avait pas que Boni pour être épatée : Hank et Lola étaient heureux que leur mère ait accepté d’héberger quelqu’un qui aidait leur père.

Susan de son côté affichait un bonheur évident : elle était rassurée. Elle pensait que ses enfants n’avaient plus rien à craindre des Chasseurs maintenant que la justice faisait son travail. Pourtant, au cours du repas, une intervention de Boni fit renaître l’inquiétude.

— Vous avez vu les hommes bizarres autour de l’école ? demanda Boni à sa sœur et à son frère en picorant les morceaux de jambon dans son assiette.

— Des hommes bizarres ? répéta Hank d’un ton moqueur. Des hommes bizarres... Tu ne crois pas que tu forces un peu trop sur le Coca ?

— Je te dis que j’ai vu des hommes bizarres, rétorqua Boni sur un ton de défi.

— Et qu’avaient-ils de si bizarre ? questionna Hank d’une voix moqueuse.

— Ils avaient des tatouages et des bracelets cloutés et ils sont restés plantés devant l’école un long moment.

— Tu as vu des hommes avec des tee-shirts noirs et des tatouages ? l’interrompit Kitty d’une voix inquiète.

— Oui ! Si je vous le dis, assura Boni déjà au bord des larmes à force d’être questionnée.

— Je les ai vus aussi, affirma Lola avec indifférence. Ils sont restés devant les grilles de l’école avant de disparaître. Ils n’avaient pas l’air très sympa.

En entendant la réponse de Lola, Susan trembla tellement que les verres qu’elle apportait s’entrechoquèrent.

— Ils... ils ne vous ont rien fait ? Les Chasseurs ne vous ont rien fait ?

Personne ne releva la remarque de Susan.

— Pourquoi veux-tu qu’ils nous fassent quelque chose ? demanda Hank pressé de finir son assiette. On ne les connaît pas.

— Vite ! fit Lola, notre feuilleton va commencer.

Les enfants s’éclipsèrent dans le salon. Le regard de Susan croisa celui de Kitty.

— Ils ne s’en prendront pas aux enfants, affirma Kitty. Cela ne leur servirait à rien. Ils me veulent, moi.

— Je sais, murmura Susan d’une voix tremblante. Je ne peux m’empêcher de me faire du souci.

— Ne t’inquiète pas, fit Kitty, je vais partir.

— Où vas-tu aller ? C’est hors de question, répliqua vivement Susan. Tu vas rester ici !

Kitty avait pris un air déterminé.

— Je vais rejoindre Amata à Peabody.

Elle adressa un sourire angoissé à Susan et rejoignit les autres. Sa présence pouvait représenter un danger pour le reste de la famille. Avec lassitude, Kitty releva une mèche vagabonde, Moggy vint se frotter contre ses jambes et elle souleva le chat pour le prendre contre sa poitrine. Elle posa la tête de Moggy contre sa joue et le caressa. Le chat, ivre de contentement, ronronna plus fort. L’affection gratuite du petit animal lui rappela ses amis. Elle le serra un peu plus contre elle et enfonça son menton avec volupté dans la fourrure douce et chaude.

2. Attorney général : procureur général, magistrat qui représente le ministère public.
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Cette nuit-là, aucune apparition terrifiante ne vint perturber le sommeil de Boni. Kitty n’eut pas cette chance : l’idée que les Chasseurs puissent rôder à proximité de l’école ou de la villa l’empêcha de dormir. Ils représentaient une menace pour tous les enfants. Et Kitty se sentait responsable de les avoir attirés dans le voisinage. Elle n’avait qu’une envie : retrouver ses amis pour laisser les Dickmoy vivre en paix. Elle tourna la tête mille fois sur son oreiller, finit par s’endormir, mais passa une nuit agitée. Dans ses rêves, tous les humains étaient devenus des Chasseurs et conjuguaient leurs efforts afin de la retrouver et de la mettre à mort... Elle n’avait pas d’issue pour leur échapper.

Elle se réveilla fatiguée comme si elle avait dû livrer plusieurs combats pendant son sommeil. En se frottant les yeux, elle s’extirpa avec difficulté du lit.

— La journée commence bien ! pesta-t-elle en se dirigeant d’un pas mal assuré vers la salle de bains.

Elle souleva le mitigeur et s’aspergea d’eau froide pour se réveiller. Son reflet dans le miroir lui fit peur. Avec ses cheveux hirsutes et son visage bouffi de sommeil, elle avait l’air égaré. Comme elle était loin de John Dickmoy, de sa mise impeccable, de ses vêtements soignés ! Elle l’aurait volontiers accompagné à son bureau où il était parti travailler tôt le matin même. Elle fit une grimace au miroir avant de s’emparer de la brosse sur la tablette et de la passer vigoureusement dans ses cheveux. Son rinçage blond commençait à s’estomper et laissait apparaître des racines plus foncées.

Après une douche rapide, elle enfila son unique robe. Elle fut soulagée d’entendre les voix familières dans le hall d’entrée.

— Tu as préparé ton contrôle ?

— Tu veux dire mon antisèche !

— Tu vas encore te faire attraper !

— Chut ! Pas de danger, cette fois-ci, elle est dans ma manche. J’ai tout écrit sur un kleenex à l’eucalyptus.

— Tu vas oublier et tu vas te moucher dedans !

Peu après le départ des enfants, on sonna à la porte. Susan regarda dans l’œil-de-bœuf, mit la chaînette de sécurité et entrouvrit la porte avec méfiance.

Une femme inconnue se tenait sur le perron.

— Bonjour, madame, je suis Gwen Garber, agent du FBI... Je souhaiterais parler à Mlle Lord, déclara la femme, est-il possible de la voir ?

Comme Susan restait tétanisée derrière la porte entrebâillée sans faire un geste, l’inconnue brandit sous ses yeux un insigne du FBI dûment estampillé. Définitivement convaincue, Susan se décida à inviter la femme à entrer dans la maison. Du haut de l’escalier, Kitty avait suivi toute la conversation. Elle se dépêcha d’enfiler ses baskets, dévala l’escalier et arriva en trombe dans le salon.

— Bonjour, madame, je suis Kitty Lord, vous souhaitez me voir, paraît-il ?

Devant Kitty se tenait une femme jeune, assez jolie, qui portait un tailleur beige. Elle avait des cheveux châtains mi-longs et des yeux bleu clair.

— On m’a communiqué votre déposition, expliqua la jeune femme et demandé de prendre le relais de l’enquête. Je suis l’agent Gwen Garber.

— Vous savez, j’ai dit tout ce que j’avais à dire à votre collègue de la police, déclara Kitty légèrement crispée. Ils ont tout consigné dans ma déposition que vous avez dû lire. Je n’ai rien d’autre à ajouter.

— J’ai reçu ce matin les résultats de l’autopsie pratiquée sur les corps exhumés hier. Ce sont bien des cadavres d’enfants comme vous l’aviez indiqué dans votre déposition, énonça l’agent avec calme.

— Vous commencez enfin à me croire ? soupira Kitty.

— Avant qu’on ne retrouve le charnier, il n’y avait pas beaucoup de preuves pour étayer votre version des faits, répondit l’agent Garber. Tout le personnel de Genesis a disparu, hormis Gornic. Vous comprenez que nous restions prudents. C’est une affaire délicate où nous ne pouvons pas commettre d’erreur.

Tourmentée par le fait que ses amis puissent subir le même sort, Kitty décida de lui faire prendre conscience de la gravité de la situation et se mit à parler à toute vitesse.

— Est-ce que vous avez visité le Centre ? Ne vous êtes-vous pas demandé à quoi servaient les Cocons ou les laboratoires ? Et la Zone Interdite avec sa forêt intérieure ? Ils pratiquaient dans le Centre la sélection de jeunes surdoués dans le but de repérer les gènes de l’intelligence et du paranormal. Dans la Zone Interdite, ils procédaient à l’expérimentation de leurs théories sur des cobayes humains.

— Je n’ai pas encore visité le Centre, murmura Gwen Garber comme si elle était prise en faute. Vous aviez accès à cette... Zone Interdite ?

— Non. Mais une fois, j’ai vu des Clones et des humains transgéniques. Leur but est de créer une armée parfaite, poursuivit Kitty lugubre, une armée intelligente et docile.

— Comment vous êtes-vous échappée ? l’interrompit Garber qui avait déjà pris connaissance de ces informations.

Kitty hésita avant de répondre.

— Mes amis m’ont aidée. Ils avaient placé tous leurs espoirs en moi... Vous avez de leurs nouvelles ?

Gwen Garber secoua la tête d’un air vraiment peiné. Kitty s’étonna. Elle avait l’impression que son évasion n’avait servi à rien, que tout avait été fait en pure perte. Que pouvait-elle accomplir pour faire progresser les recherches ? Les enquêteurs avaient peut-être raté un détail ou oublié de vérifier quelque chose ? Et si elle retournait au Centre ? C’était encore le meilleur moyen de dissiper les derniers doutes et l’occasion de fouiller à nouveau certains endroits.

— Attention ! Vous avez fait tomber quelque chose à terre, lui fit remarquer la jeune femme.

— Mon bracelet ! s’écria Kitty avec surprise en se baissant pour ramasser le bijou ethnique que lui avait offert Mombo avant son départ.

— Il est très beau, remarqua Gwen Garber. Il ressemble à mes boucles d’oreilles.

Kitty esquissa un bref sourire et demanda à son interlocutrice de lui renouer son bracelet porte-bonheur.

— Nous devrions retourner au Centre, proposa Kitty, peut-être que nous avons oublié un détail...

Gwen Garber la fixa du regard et hocha lentement la tête en signe d’acquiescement.

— Pourquoi pas ? Je n’y suis pas encore allée !

Sans plus attendre, Kitty pivota sur ses talons et courut prévenir Susan, qui était restée dans la cuisine.

— Je retourne au Centre Genesis avec Gwen Garber, murmura Kitty, nous voulons explorer une nouvelle fois les lieux... Peut-être que nous avons oublié quelque chose ?

— Sois prudente ! cria Susan.

— Pas de souci ! répliqua Kitty en saisissant au vol un gilet sur le portemanteau.

L’agent du FBI la suivit dehors. Kitty grimpa à l’arrière du véhicule.

— Vous savez, expliqua Kitty une fois que la voiture eut démarré, mes amis possédaient des Gnakeurs qui leur permettaient de ne pas être localisés sur le système de sécurité du Centre. Et surtout, il y a eu un moment où les Chasseurs ont dû enlever toutes les Sentinelles.

— Les Sentinelles ? s’exclama Gwen en la regardant dans son rétroviseur, intriguée.

Pour elle, tout cela était du charabia. Elle ne se souvenait pas d’avoir lu quelque chose à ce sujet dans la déposition de la jeune fille.

— Les Sentinelles assuraient la sécurité du Centre. Elles servaient à deux choses : à nous localiser ou à nous supprimer...

Prise d’un frisson, Kitty s’arrêta de parler. En fourrant par hasard les mains dans les poches de sa robe, elle eut la surprise de trouver une carte Noésis qu’elle avait oublié de retirer. Poussée par la curiosité, elle sortit la carte et découvrit le motif des trois vagues. Au souvenir des séances d’entraînement menées par von Cramm, des larmes brouillèrent ses yeux.

Pendant le reste du trajet, elle garda le silence. Elle reconnut enfin la voie privée bordée d’eucalyptus qu’il fallait emprunter pour gagner Genesis.

Le parking du Centre était pratiquement vide et elles se garèrent facilement. Kitty fonça vers l’entrée principale. Gwenn Garber tarda à la suivre, elle était tombée en arrêt devant la majesté du site. Deux policiers gardaient l’entrée. La carte du FBI de Gwen était un véritable sésame : ils s’écartèrent poliment pour les laisser passer. Kitty voulait vérifier une intuition.

— J’ai une charade pour vous... fit-elle en s’adressant à Gwen Garber. Mon premier est le meilleur endroit pour se rencontrer sans éveiller les soupçons... Mon deuxième est un lieu qui passe pourtant inaperçu... Mon tout est un endroit indispensable où tout le monde se rend.

L’agent donnait sa langue au chat, ne voyant pas où elle voulait en venir.

Au niveau – 6, Kitty prit la direction des Sections, puis elle s’arrêta devant la porte des toilettes.

— Voilà la réponse ! fit Kitty.

C’était la première fois depuis leur entrée dans le Centre que Gwen la vit perdre de son assurance et hésiter à actionner la poignée.

— L’instant de vérité...

Kitty finit par pousser la porte et s’engagea dans la petite pièce carrelée de blanc. Garber se tenait derrière Kitty, prête à intervenir en cas de danger. Kitty remarqua tout de suite que les portes de cinq cabinets sur six étaient fermées. Elle avança le cœur battant pour pousser la première porte, qui s’ouvrit sans résistance... Personne ! Elle était dépitée, tout en ne sachant pas à quoi elle s’était attendue. Les suivantes s’ouvrirent sans difficulté. Il n’en restait plus que deux.

Sceptique, l’agent Garber était partie devant les glaces surplombant les lavabos pour prendre ses vitamines. Elle avait ouvert son sac à main et avait retiré une trousse qui contenait quelques tubes de comprimés. Pendant ce temps, Kitty fermait les yeux avant d’ouvrir l’avant-dernière porte. Celle-ci lui résista. Malgré ses efforts, elle ne parvint pas à l’ouvrir.

— C’est moi ! Kitty ! cria-t-elle d’une voix forte, je suis avec un agent pour venir vous délivrer.

Elle s’escrima de tout son poids sur la porte, mais il n’y avait rien à faire. Elle tambourina dessus, ce qui fit sursauter l’inspectrice.

— Répondez-moi ! cria-t-elle en continuant son vacarme.

Mais il n’y eut aucun miracle : une fois les deux dernières portes forcées grâce à l’intervention de Gwen, les W-C se révélèrent déserts.

Kitty sentit les larmes lui piquer les yeux. Elle était pourtant certaine qu’elle les trouverait là. Elle avait fait trop confiance à son intuition. À présent, elle se rendait compte que c’était absurde. Quelqu’un aurait découvert ses amis s’ils s’étaient cachés là. Ou alors ils auraient fini par se manifester. Découragée de ne pas les avoir trouvés, elle s’approcha des lavabos, et lança un regard désespéré à Gwen dans la glace. Au même moment, l’ampoule d’une applique murale vola en éclats dans un bruit effrayant de verre brisé.

— AAAHHH ! hurla Kitty en croyant que quelqu’un leur tirait dessus.

Elle se sentit rassurée quand elle vit l’agent dégainer son arme automatique, prête à riposter. Toutes les deux contemplèrent les éclats de verre avec stupéfaction.

— L’ampoule a implosé, expliqua Gwen Garber en se baissant pour regarder les morceaux de verre. Ça arrive parfois quand il y a un mauvais contact.

Gwen se releva et se dirigea à nouveau vers les lavabos. Retirant ses boucles d’oreilles, elle commença à se passer de l’eau sur le visage.

Kitty pendant ce temps fixait l’applique murale d’un air intrigué. Quelque chose clochait... ou plutôt, elle avait l’impression que quelque chose lui échappait. En constatant que l’applique avait une forme triangulaire, elle poussa une exclamation de surprise, qui fit sursauter Gwen Garber. Cette dernière en laissa échapper une de ses boucles d’oreilles.

— Ce n’est pas mon jour, marmonna-t-elle furieuse en contemplant sa boucle d’oreille en bois qui flottait à la surface de l’eau.

— Excusez-moi de vous avoir fait peur, fit Kitty en s’approchant d’elle.

Elle fixait d’un air coupable le bijou dans le lavabo. Soudain, elle eut comme une révélation. Elle se retourna pour examiner l’applique murale, puis elle reporta son regard sur le bijou.

« C’est mon esprit protecteur ! songea Kitty pleine d’espoir. Il cherche à me contacter et à me dire quelque chose. »

— Ce sont des signes, continua-t-elle à réfléchir à voix haute. Il n’y a pas de coïncidence, ni de hasard, poursuivit-elle d’une voix étranglée. Alors voyons : d’abord, j’ai perdu mon bracelet, ensuite, j’ai retrouvé la carte Noésis dans ma poche avec le symbole des trois vagues... L’ampoule explose, je crie et Gwen fait tomber sa boucle dans l’eau...

Son visage changea soudain d’expression. Elle frappa dans ses mains, éberluée par la vision d’une masse sombre au milieu des flots.

— Une île ! s’exclama-t-elle. Ils sont sur une île !

Triomphante, elle se tourna vers Gwen qui regardait sans comprendre sa boucle d’oreille.

— Vous avez un téléphone portable ? insista-t-elle d’un ton pressant, ils sont en danger !

— Oui, répondit Gwen Garber en repêchant son bijou. Il ne fonctionnera pas ici, il faut remonter.

Kitty fila en direction des ascenseurs, talonnée de près par l’inspectrice.

— John doit savoir si Gornic possède une île, expliqua-t-elle brièvement. Il a enquêté sur lui.

Elle lui arracha l’appareil des mains et composa le numéro de son ami. La tonalité lui parut longue.

— John ? C’est Kitty ! Je... Est-ce que Gornic possède une île ? demanda-t-elle d’une voix précipitée sans même songer à lui dire bonjour.

À ses côtés, Gwen trépignait d’impatience.

Elle écouta la réponse sans commentaire et éteignit le portable.

— Je suis sûre qu’ils sont retenus prisonniers dans son île ! Il les a transférés là-bas !

— Où « là-bas » ? demanda l’agent en reprenant son téléphone.

Elle ne s’étonnait plus de rien.

— John vient de me confirmer que Gornic a acheté une île privée, il y a environ cinq ans dans le golfe de... Santa Catalina.

— Il nous faut un nouveau mandat de perquisition, fit Gwen Garber avec une lueur admirative dans le regard tout en composant rapidement un autre numéro. Kitty trépignait :

— Il faut vous dépêcher ! Ils sont en danger !

L’agent ne perdit pas de temps. Un mandat de perquisition et une troupe d’intervention seraient prêts d’ici deux heures. Elle passa ensuite d’autres coups de fil. Tout en parlant, Gwen Garber ne cessait, d’un geste machinal, de tripoter ses boucles d’oreilles. Kitty bouillait littéralement d’impatience.

Puis, elles se hâtèrent de regagner la voiture. Gwen installa un gyrophare sur le toit de la Chrysler pour slalomer parmi les embouteillages. C’était amusant de dépasser tout le monde dans un bruit de sirènes. Elles finirent par arriver devant les bâtiments du FBI où les attendait une équipe d’intervention des forces spéciales. Les agents voulaient que Kitty reste au département du FBI mais celle-ci insista pour les suivre et finit par les convaincre : elle était la seule à pouvoir identifier les criminels.

Kitty et Gwen changèrent de véhicule. Kitty monta à la suite de l’agent Garber dans une voiture blindée noire. En file indienne, les véhicules se mirent en route et prirent la direction de la baie de Los Angeles.

Arrivé dans le port, le groupe se dirigea en hâte vers les embarcadères ; Kitty et Gwen grimpèrent à bord du même hors-bord. Kitty vit les hommes d’élite enfiler des cagoules noires puis vérifier le bon fonctionnement de leur artillerie. Une vingtaine d’hommes sur quatre hors-bord faisaient partie de l’expédition. À trente-cinq kilomètres de la côte, au milieu des flots, l’île privée de Gornic se dressait à côté de l’île de Santa Barbara.

Il était prévu de débarquer à deux endroits différents. Gwen obligea Kitty à enfiler un gilet pare-balles que celle-ci revêtit prestement, tout en se tenant à la rambarde, peu rassurée par la vitesse à laquelle le bolide fendait les flots. Gwen s’inquiéta de la voir blêmir. Toutefois, elle-même ne semblait pas très en forme non plus.

Heureusement, le trajet fut court. Ils éteignirent les moteurs en arrivant devant le ponton de l’île. Les hommes surentraînés sautèrent d’un bond sur la terre ferme et amarrèrent les hors-bord en un temps record. Kitty fut surprise de ne voir qu’un Zodiac hissé sur le sable. Elle chercha à établir un contact télépathique avec Gedeon ou Jade, mais ne capta rien. Les hommes des forces spéciales se faufilèrent parmi la végétation luxuriante de l’île et disparurent. Bientôt, Kitty entendit une fusillade éclater. Sa gorge se serra. Elle n’avait pas imaginé qu’il puisse y avoir encore des morts. Inquiète, elle décida de rester avec Gwen.

Un instant plus tard, elle découvrit la façade blanche de la villa de Gornic, une bâtisse incroyable créée par la fantaisie d’un architecte contemporain. Le commando du FBI cernait la demeure somptueuse. Un des tireurs avait déjà rendu les armes. Kitty reconnut Erica Simmons qui lui décocha un regard venimeux quand elle l’aperçut. Un agent lui avait passé les menottes et la faisait avancer vers la plage.

Les coups de feu reprirent. Un homme du groupe d’intervention fut blessé au bras. Pourvu que ses amis soient encore vivants ! C’était le moment ou jamais de faire appel à ses pouvoirs... Elle ferma les yeux, parvint à faire abstraction de la fusillade et se concentra sur les Chasseurs. Elle leur intima de rendre les armes et projeta dans leur esprit des images d’échec ; elle visualisait leurs fusils à terre et leurs visages défaits.

En voyant Kitty fermer les yeux, Gwen Garber crut qu’elle avait peur et regretta de l’avoir autorisée à participer au raid.

Un instant après, les agents eurent la surprise de voir deux hommes corpulents agiter un mouchoir blanc. Les tirs s’arrêtèrent. Kitty ouvrit les yeux et vit leurs têtes patibulaires qui pointaient par-dessus les rochers entourant la villa. Dûment escortés par les agents, ils durent rejoindre Erica Simmons dans la cale d’un hors-bord.

Kitty emboîta le pas à Gwen. Elles découvrirent un escalier abrupt qui montait jusqu’à la terrasse de la villa et l’escaladèrent à toute vitesse. Des cris leur parvinrent. Kitty reconnut la voix aiguë de Jade. Son cœur se mit à battre plus vite... Il y avait encore une chance de les retrouver vivants !

— Ils sont par là ! hurla-t-elle à l’intention de Gwen.

Elles pénétrèrent dans la villa aux grandes baies vitrées après avoir vérifié que plus personne ne se montrait aux environs. Gwen, son automatique braqué devant elle, visait tous les recoins susceptibles de dissimuler un tueur. L’effort et l’excitation avaient fait perler des gouttes de sueur sur son visage. Tous étaient tendus. Le cri désespéré de Jade déchira l’air à nouveau. Si Gwen ne l’avait pas retenue par l’épaule, Kitty se serait précipitée dans la direction d’où provenaient les cris.

Un groupe se dirigea vers les chambres de la villa fermées à clef. Un homme des forces spéciales fit sauter la serrure. Kitty découvrit enfin, à sa plus grande joie, les visages étonnés de ses camarades. Ils étaient tous là ! Elle se précipita dans les bras de Ray, puis embrassa tour à tour Jade, Gedeon et Mombo. Ils pleuraient tous de joie et de soulagement. Elle remarqua immédiatement que la chair était à vif autour de leurs poignets.

— Hécate vous a torturés, c’est ça ?

— Oui, renifla Jade. Ils ont trouvé les Gnakeurs de Ray. Elle était furieuse après ton évasion. Ils nous ont mené la vie dure.

— Où sont les autres ?

Un silence pesant se fit dans la pièce. Tous baissèrent les paupières et fixèrent le bout de leurs chaussures. Jade prit enfin la parole.

— Ils ont déjà transféré ailleurs les Alphas, marmonna Jade d’une voix éteinte.

Elle n’avait pas la force de continuer son récit. Kitty regarda les autres en attendant une explication.

— Von Cramm voulait transférer Jade dans la section Alpha pour remplacer Onaxia, poursuivit Gedeon d’une voix faible. Von Cramm a dit qu’on allait payer pour ta fuite, et il nous a privés de nourriture et torturés en nous laissant dans une chambre d’isolement où nous ne pouvions nous tenir ni debout ni assis. Mais le pire, c’était la peur...

Le visage creusé de Jade et le blanc de ses yeux, rouge à force d’avoir pleuré, disaient, mieux qu’un long discours, sa terrible épreuve. Kitty se jeta dans ses bras. Les garçons vinrent les entourer, ce qui porta la confusion à son comble.

Ray leur apprit qu’après l’évasion de Kitty, la panique s’était emparée du Centre. Gornic avait fait évacuer les Sentinelles, les HGM et les Clones dans un endroit inconnu, puis il avait décidé de transférer les enfants psi sur son île privée, sous la garde des Chasseurs et d’Hécate.

— Gornic a été arrêté, annonça Kitty à l’intention de ses amis.

Des exclamations d’incrédulité et de joie retentirent.

— Je m’en suis douté en voyant la panique s’emparer de Grohl von Cramm et d’Hécate, confessa Ray. Von Cramm voulait absolument nous mettre en sécurité pour ne pas perdre le bénéfice de ses recherches. Hécate a cédé à sa demande, et c’est grâce à lui que nous sommes encore ici... mais que les autres se sont envolés dans la nature !

Kitty se tenait assise sur le lit entre Jade et Mombo. Elle n’avait pas perdu une miette du récit de Ray. Gwen intervint à ce moment pour les inviter à la suivre. Il fallait partir.

Deux agents les encadrèrent pour parcourir le chemin jusqu’aux hors-bord. Une fois qu’ils furent tous montés dans le bateau, Gwen expliqua posément aux adolescents qu’ils allaient être placés sous surveillance médicale, et être interrogés par les services du FBI. Après ça, ils seraient autorisés à regagner leurs familles respectives.

Quand Gwen les eut laissés pour se poster près du pilote, Ray prit la parole.

— Je n’ai pas de famille, fit-il assez fort pour couvrir le bruit du moteur. Kitty sait que je viens d’un centre de redressement pour mineurs. J’ai fait des bêtises. On m’a bouclé parce que j’ai piraté certains systèmes informatiques.

Tous baissèrent la tête devant cet aveu inattendu. Le danger au Centre avait empêché les confessions intimes et ils n’avaient jamais eu le temps d’en savoir davantage les uns sur les autres.

— Vous allez me manquer, poursuivit Ray.

Son regard se tourna vers la mer. Il avait tellement espéré ce moment de liberté. Il savait pourtant quelle vie l’attendait à nouveau. Jade secoua ses cheveux noirs dans le vent et se décida à parler.

— Je vais rejoindre mes parents adoptifs. J’ai la chance de vivre dans une famille qui s’occupe de moi comme si j’étais leur propre enfant. Ils vont m’accueillir les bras ouverts.

— Moi, enchaîna Gedeon en élevant la voix, je vis chez ma grand-mère. Mon père s’est remarié et ma belle-mère ne veut pas entendre parler de moi. Elle prétend que je cherche à dresser mon père contre elle pour qu’ils se séparent.

— Et ta maman ? demanda Kitty d’une voix étranglée.

— Elle est morte d’un cancer il y a trois ans...

Tous baissèrent à nouveau la tête.

— Moi, continua Mombo, j’ai fui le Mali pour suivre mon frère. J’aurai dû, selon la tradition, devenir le sorcier du village, mais j’ai refusé cette responsabilité. Je voulais voyager. Mais ici, j’ai mal tourné, j’ai fréquenté une bande qui accumulait les vols et j’ai été pincé. C’est à la sortie de prison qu’ils m’ont enlevé...

— Moi, fit à son tour Kitty, je suis orpheline et je vis dans un institut. Je ne sais rien sur mes parents, j’ignore même s’ils sont vivants ou s’ils sont morts...

Un silence pesant suivit cette déclaration. Jusqu’à maintenant, la vie ne les avait pas gâtés... Même leur pouvoir psi, que d’autres auraient considéré comme un don du ciel, les avait conduits à frôler la mort de près.

— Il ne faut pas qu’on se perde de vue, proposa Ray. On peut facilement s’envoyer des mails et des photos.

— Ils vont peut-être enlever d’autres enfants et tout recommencer, l’interrompit Gedeon les yeux encore pleins des horreurs qu’il venait de vivre. Il faut empêcher que ça se reproduise...

— Von Cramm est toujours en liberté, ajouta Jade.

— Hécate aussi ! murmura Gedeon

Kitty frissonna à ces mots.

— C’est vrai, ce n’est pas rassurant, murmura Mombo. En tout cas, j’ai appris des choses avec vous. Je vous promets, mais alors c’est sérieux, que je vais essayer maintenant d’être moins égoïste. Il faut que j’aide mes amis à rentrer dans le droit chemin. C’est ce que mon grand-père voulait que je sois... un guérisseur exemplaire des esprits et des corps pour sa communauté, mais j’ai eu peur de cette responsabilité. Et maintenant, je le regrette.

— Il faut qu’on continue à se soutenir, reprit Ray en rapprochant son visage de celui des autres enfants. Je vous propose de ne pas rester plus d’une semaine sans se donner des nouvelles les uns les autres. Qu’en pensez-vous ?

Et il entoura de son bras musclé les épaules de Gedeon.

— Je suis d’accord, murmura Gedeon, que cette proposition rassurait.

— Moi aussi, firent Jade et Kitty en chœur.

Elles éclatèrent de rire.

— C’est une bonne idée, enchaîna Mombo à son tour.

Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, Kitty vit son visage s’éclairer d’un large sourire.

— L’épreuve nous a tous transformés, ajouta alors Ray. Rien de plus grave ne nous arrivera jamais... Nous devons en retirer une force personnelle.

Il fit une pause.

— J’ai un remerciement spécial à faire à l’un d’entre nous. Quelqu’un qui a su nous décider à conjuguer nos efforts alors que nous croyions que tout était perdu : Kitty, fit alors Ray avec solennité, je peux te dire aujourd’hui que, sans ta volonté de nous sortir de l’enfer où nous étions, nous serions à l’heure actuelle tous morts ! Je tiens personnellement à te remercier pour tout ce que tu as fait pour nous...

À ce discours, Kitty ne put s’empêcher de laisser couler des larmes de joie.

— J’ai eu si peur de ne pas arriver à temps ! leur confia-t-elle entre deux sanglots. Vous m’aviez fait confiance et je ne me serais jamais pardonné s’il vous était arrivé quelque chose...

Jade s’approcha d’elle pour l’étreindre avec affection.

— On garde le contact, insista Gedeon.

Kitty leur laissa son adresse à Peabody. Ils promirent tous de lui écrire et de s’échanger leurs coordonnées dès qu’ils seraient sortis de cette histoire.

Quand ils arrivèrent devant le bâtiment du FBI, Kitty sentit la tristesse l’envahir, elle espérait revoir un jour ses amis, mais s’ils étaient éparpillés à travers le pays, ce serait difficile.

Ils s’embrassèrent avec effusion sur le parvis, puis Kitty dut se résoudre à voir ses amis disparaître dans l’immeuble avec un pincement au cœur.

Gwen la reconduisit chez les Dickmoy en la félicitant pour son intuition.

— Tu pourras rentrer au FBI, plus tard, observa-t-elle en la regardant avec un sourire dans le rétroviseur.

— Peut-être, répliqua Kitty en songeant qu’elle aimerait déjà être capable d’enquêter sur ses parents et sur les Néphilim. Je suis contente de vous avoir rencontrée.

— Je te laisse mes coordonnées, si tu as besoin de me contacter, ajouta Gwen en laissant une carte de visite à Kitty. Au revoir, Kitty ! Et encore bravo !

— Au revoir, Gwen ! répliqua Kitty en claquant la portière.

Elle s’enfuit dans l’allée de la villa sans regarder derrière elle. Quand elle entra dans la maison, elle se jeta dans les bras de Susan.

— On les a retrouvés, hoqueta-t-elle.

Susan, émue, essaya de la consoler.

— Pourquoi te mets-tu dans cet état ?

— Je ne les reverrai plus et je ne vous reverrai plus ! expliqua Kitty en pleurant. Ils vont repartir chez eux et moi aussi.

— Calme-toi ! murmura Susan d’une voix douce. Tu peux rester ici tant que tu veux.

Les adieux avec la famille Dickmoy furent émouvants. Kitty avait pris sa décision. En attendant des jours meilleurs, elle retournerait à l’orphelinat de Peabody vivre auprès d’Amata.

John l’accompagna jusqu’à l’aéroport. Il lui confia qu’il n’avait encore jamais rencontré quelqu’un d’aussi jeune ni d’aussi déterminé que Kitty. Il lui donna lui aussi une carte de visite pour qu’elle n’oublie pas son numéro de téléphone.

— Tu es la bienvenue chez nous.

Kitty n’avait pas de bagage à enregistrer et se dirigea vers la porte d’embarcation en lui faisant un grand signe d’adieu. Elle franchit le sas de l’avion avec appréhension. C’était la première fois qu’elle empruntait ce moyen de transport. Elle boucla sa ceinture de sécurité puis suça un bonbon pour atténuer le malaise du léger bourdonnement d’oreilles provoqué par le décollage. Elle fit ses adieux à la ville, fascinée par les nuages cotonneux qui dessinaient un monde fantastique au-dessus de Los Angeles.

Elle repassa dans son esprit tous les événements qui s’étaient succédé ces dernières heures : elle était soulagée d’être enfin fixée sur le sort de Jade, Ray, Gedeon et Mombo. Elle se mit à réfléchir au tournant qu’avait pris son existence en quelques semaines. Elle ne pouvait plus vivre tranquillement comme si rien ne s’était passé, comme si Drake, Hécate et les Chasseurs n’avaient aucune réalité. Elle ne pouvait plus ignorer qu’elle était différente, qu’elle était une Néphilim – ce qu’elle continuait à cacher aux autres. Elle savait que les Maîtres allaient poursuivre leur terrible projet de conquête et que d’autres enfants allaient être enlevés.

Elle avait été tellement secouée par les événements qu’elle réalisait seulement maintenant combien la petite Amata lui avait manqué. Elle voulait l’avoir auprès d’elle. Elle allait retrouver les escarpements montagneux du Kansas coupés de prairies verdoyantes et eut soudain la nostalgie de ce pays sauvage qui avait conservé une nature authentique, avec laquelle elle se sentait en accord. Si seulement Hécate et Drake pouvaient n’avoir été qu’une création de son imagination...

Dans l’avion, elle éprouva la même sensation de liberté que les oiseaux. Elle ne pouvait détacher ses yeux du paysage : la Terre vue du ciel paraissait encore plus belle.

Sans qu’elle sache pourquoi, la pensée de sa mère l’obsédait.

« Est-ce que ma mère est vivante ? » se demanda-t-elle. Je sais que je ne peux pas communiquer avec elle. Mais si elle est vivante, je veux voir un oiseau par le hublot de cet avion et le distinguer clairement jusqu’à pouvoir apercevoir ses yeux.

Elle attendit quelques secondes le cœur battant. C’était impossible ! Non ! Ce n’était pas vrai ! Cette silhouette... là, les ailes déployées entre deux nuages ! La silhouette vogua, s’estompa, puis réapparut. Ses courbes gracieuses évoquaient le fuselage d’un avion. Mais il s’agissait bien d’un rapace, chose incroyable à une altitude si élevée. À ce moment, un éclair de soleil traversa les nuages et ricocha sur les ailes de l’avion en diffusant une aura dorée. Kitty eut la certitude d’avoir la réponse attendue. L’oiseau continua à voler à la hauteur du hublot.

— Merci, murmura-t-elle en serrant ses mains jointes contre son cœur. Tu peux partir à présent.

Quand elle leva à nouveau les yeux, la vision avait disparu.

Certes, elle se retrouvait seule, mais ses parents étaient peut-être encore en vie. Et puis, elle avait maintenant un soutien, un soutien indéfectible... Elle-même ! La sécurité d’une famille était un sort enviable, mais, au cours de ses aventures, elle avait trouvé quelque chose de précieux, d’unique, qui valait tout le reste : l’énergie spirituelle qu’elle sentait en elle, plus forte que les taquineries méchantes des enfants et la cruauté des adultes, plus forte que l’indifférence du monde.

À cet instant, la devise du Kansas lui revint en mémoire... Ad astra per aspera, « Vers les étoiles à travers les difficultés ». Comme elle avait mal jugé cette formule qu’elle avait trouvée injuste ! En réalité, elle correspondait exactement à sa nouvelle manière de voir la vie : peu importait la profondeur de son malheur, peu importaient les tourments infligés, il était possible toujours de s’élever vers les étoiles si l’on était capable de voir en toute décision à prendre une épreuve de courage, si l’on décidait envers et contre tout de se battre pour avoir une vie meilleure à force de persévérance et d’espoir...

C’est sur cette pensée rassurante qu’elle ferma les yeux et s’endormit dans l’avion.
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